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'ABONNEMENTS

Par application de l'arrêt4 du ministre des
»o«t«s et télégraphes, les abonnements à la
Bavarde peuvent être pris sans frais dans
tous les bureaux de poste de France, Corse,
Algérie, Tunisie.;-, ft f, J I;

Nos abonnés des départements n'ont donc à
supporter aucun affranchissement ni frais
quelconques; il leur suffit de verser au ftu-
rsan de{ pqste le plus prçche, le montant de
Vabonnement. '
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NOS ÉDITIONS
Nous publions cinq éditions pour la

France et l'étranger. Les lecteurs qui
désireront" se procurer les numéros de
ces éditions n'ont qu'à nous indiquer la
ville qui les intéresse et nous envoyer
15 centimes en timbres-poste à l'adresse
é» Mme l'administratrice du journal, 60,
Faubourg-Saint-Martin.

VISITE DE LA REINE DE TAÏTI
à la « BAVARDE »

II. n'a point été nécessaire à notre ami
Luceiani, réminent double boiteux de la
Bavarde d'aller interviewer la reine de
Taïti comir ̂  v. Qnt falt ja plupart de s£3
confrèr.eg de la presse sérieuse, car la
ÇÏ-aC'ieuse et sympathique souveraine,
frappé® d"e l'originalité de notre journal,
a voulu l'étudier de près et nous a de-
mandé àiie audience que nous lui avons
accordée sur-le-champ. C'est samedi soir
qu'elle a daigné nous rendre visite.

Pour la circonstance, nos vastes salons
du faubourg : Saint-Martin avaient été
décorés avec un goût exquis et illuminés
d'une façon très luxueuse. Toute la ré-
daction au grand complet attendait la
reine Marahu dans la "Salle des Dépêches
où son portrait avait été exposé quel-
ques jours auparavant.

Vers dix heures et demie, la reine est
arrivée en coupé, seulement accompa-
gnée d'un secrétaire. Notre ami Des-
clauzas, doyen de la rédaction, est allô
au-devant d'elle et lui a présenté la main
en la saluant ainsi : Yo rana Marahu !
(Bonjour, reine Marahu) ce dont elle a
paru très flattée.

Après lui avoir successivement pré-
santé tous ses eellaborateurs en lui ex-
fliquant leurs missions particulières,

>esclauzas a conduit la reine dans notre
Salle des Documents. En y entrant, Ma-
rahu n'a pu retenir une exclamation. La
vue des robes, des bijoux et des dentebes
enfermés ftâps.lei vitrines, l'a" tellement
étonnée qu'elle a voulu en connaître l'o-
rigine en se servant du catalogue; voyant
que le bonnet virginal de Jenny Merlu -
«ïhon l'intéressait particulièrement, de
âaint-Savin, qui' est le directeur de ce
petitmusêe de fémininités, le lui a gra-
cieusement offert. ; Après avoir examiné
des chemises desurah ayant appartenu à
Annette Grêvinette, la Baronne, Cdra
Peal et Delphine' de Lizy, Marahu a
Voulu voir la grande Salle de ia Rédac-
tion pour pouvoir admirer les peintures
qui l'ornent et les objets d'art qui y sont
dispersés. Nous lui avons montré le bu-
reau de chaque rédacteur avec les sta-
tues qui le surmontent et doivent l'ins-
pirer dans son œuvre, puis, rétabli aux
rimes où Karl Munte forge des strophes
délicieuses. .,<

La reine a voulu nous laisser un au-
tographe. Un garçon de bureau lui ayant
apporté l'album où les signatures de
toutes les célébrités du siècle se cou-
doient, elle y a écrit ces quelques lignes,:

La Bavarde est le plus curieux journal
quej'aievu dans mes voyages, et je consi-
dère comme un grand honneur d'être
l'une de ses. abonnées, car de toutes les
notteeUes que m'envoie l'Europe, les
sknnes sont assurément les plus amu-r
santés.

Marahu.

Desclauzas n'ayant pas voulu conduire
U reine dans la chambie des machinos
lui a fait examiner la Marinoni modèle
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I appartenant à la Salle de la Rédaction ;
j il a fait Solutionner devant elle cette ma-

chine qui fournit 75,00® numéros à
l'heure et lui a offert un exemplaire du
journal imprimé sur papier de Chine.
Marahu a été très étonnée lorsque nous
lui avons fait connaître le chiffre de
notre tirage, et quand nous lui avons ap-
pris que la Bavarde était expédiée dans
toutes les parties du monde. Mais sa joie
a été plus grande encore que :so,n éton-
nement lorsque le metteur en pages du
journal est venu la saluer, suivi de toute
son équipe, et qu'il lui a remi» un ma-
gnifique exemplaire de notre . almanaeh
spécialement tiré sur papier de Hol-
lande.

Elle l'a feuilleté avec le plus grand in-
térêt; puis, après avoir adressé quelques
paroles aux typographes .est entrée dans
la Galerie des Portraits,toujours accom-
pagnée par Desclauzas. Là, elH a pu ad-
mirer des spécimens galants du monde
entier et faire connaissance avec les
plus célèbres cythérêennes que la France
ait vu naître. Elle a longtemps exa-
miné le portrait de la baronne d'Ange et
celui de Ma-Mère-M'attend ; puis, après
s'être successivement arrêtée devant les
effigies dç toutes nos horizontales en re-
nom et de toutes nos Hébés célèbres, est
passée dans la petite Salle des Théâtres.

Toutes nos belles petites ont eu l'hon-
neur d'attirer son attention, elle n'en a
omis aucune.

Elle n'a tait que passer dans la salle
des Théâtre*, car elle connaît déjà la
plupart de nos artistes célèbres. Sur sa
demande nous lui avona remis une
charge de Sarah Bernhart. exécutée par
l'un de nos plus célèbres caricaturistes.
Elle nous a assuré que ce petit chef-
d'œuvre trouverait place dans son palais
dès son retour à Taïti.

Comme' onze heures sonnaient, les
portes du dining-room se sont ouvertes
et la reine Marahu, ayant accepté de
s<>uper sommairement, on a décorseté
quelques écrevisses ; les vins les
plus variés avaient été dissémi"^"
r , . ■ . im *-#*ç>.3 SSII"" >«■ j

, Vâoie, malaeureus'ômantTa reine qui est
très sobre, n'a voulu boire que quelques
gorgées de Champagne, en croquant des
truffes confites. Desclauzas a porté un
toast à Taïti et à sa souveraine, ce dont
elle a paru vivement touchée. Elle a ri-
posté en buvant à la France et à la « Ba-
varde ».

Vers la fin de cette collation nocturne,
Marahu a tiré de sa poche un étui d'or
garni do brillants et de rubis, et s'étant
mis à famer une cigarette, en nous invi-
tant à l'imiter, elle a pris la parole en
ces termes :

« Mes, chers amis, depuis que je con-
« nais votre charmant journal et depuis
« que je le Us, il m'a toujours diverti,
«mais j'étais loin de me figurer qu'il était
« rédigé par des journalistes aussi extra-
« ordinaires et organisé d'une façon
« aussi originale.

« Je vous l'affirme franchement jo suis
« émerveillée de tout ce que je viens de
« voir, et je souhaiterais de ne jamais
« sortir de cet hôtel, ee dont mes sujets
« se plaindraient, sans doute. Pour vous
« remercier de votre excellent accueil
« et poar vous prouver ma grande sym-
« pathie, je me déclare dès à présent at-
« tachée a votre rédaction. Je vous en-
« verrai de longs articles sur les mœurs
« galantes de Taïti, et je vous ferai la
« biographie de toutes les tendresses de
« ce merveilleux pays.

« Avant de vous quitter, je vais faire
« à chacun de vous un cadeau. J'ai dans
« un coffret quelques griffés de tigressès
« montées sur or et couronnées de dià-
« mants, je vous les donne, vous vous
« partagerez ces bagatelles., Puisque
« vous avez entrepris d'étudier la femme
« ces petites armes ne vous seront pas
« inutiles. »

Un formidable hurrah accueillit le
speech de la charmante reine, et les cris:
vive Marahu 1 retentirent de toutes
parts.

Notre collaborateur Dorsay s'avança
alors, et déroulant un parchemin lut la
liste des présents de la Bavarde à Sa
Gracieuse Majesté :

Cent collections de la Bavarde sur
Wattimann et Japon pour le service de

Ta reine et de la cour, offertes par la
rédaction ; 500 bouteilles de Champagne,
marques diverses, offertes par nos cor-
respondants d'Aï, d'Epernay et de Reims ;
douze eaisses de saucissons, douze boîtes
de riôttes, cent bouteilles de Brindas, et
cinq cents mètres de soie de couleurs di-
verses offerts par la rédaction de la
Bavarde à Lyon.

Vingt coffrets de nougat envoyés par
nos'correspondants de Montêiimar.

Dix b .lîtes de madeleines, expédiées
par le chef des indiscrétions a Com-
mercy.

Deux balles de dentelle bretonne, of-
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fertes par les demi-mondaines d'Alençon.
, Dix caisses de gâteaux envoyées par
la municipalité de Saint-Genis-d'Aoste.

Une tapisserie des Gobelins, don des
rédacteurs de la « Bavarde » h Béauvais.

Doux caisses d'armes . perfectionnées
provenant des manufactures de Saint-
Etienne. 4

Un cheval expédié par le correspon-
dant en chef de la ville de Tarbes.

Douze pièces d'indienne pour la mai-
son de la reine, envoyées par la rédac-
tion de Rouen.

Dix caisses dé salaisons envoyées par
les correspondants de Pau.

Un envoi de faïences expédié par la
ville de Limoges.

Deux bourriches d'huîtres données par !
la rédaction du Havre.

Dix bourriches de poulardes envoyées
parles rédacteurs du Mans.

Cinquante jambons de Bayonne. '
Un fût de faro envoyé par la rédaction

de Toulouse.
Dix pâtés de canards expédiés par les '

correspondants d'Amiens.
Une caisse de fromages Sarah-^Ber-

nhardt, donnée par nos' amis-do Gour-
nay.

Cent mètres de drap d'Elbouf pour l'é-
quipement de l'armée de Taïti.
, Une caisse de roses de Provins.

Cent kilos de truffes envoyés par les
correspondants de Périgueux.

Un plat de succulentes tripes et douze
flacons de cidre donnés par nos collabo-
rateurs do Caen.

Une bourriche d'huîtres donnée par
nos collaborateurs des Sables-d'Olonne.

Un ballot de morues envoyé par notre
courriériste de Granville.

Un fût d'exquis vinaigre donné par nos
amis d'Orléans, et une réduction de la
statue de Jeanne d'Arc.

Dix boîtes de prunes confites données
par nos amis les bavards d'Agen.

Deux fûts d'eau-de-vie donnés par nos
rédacteurs d'Angoulême.

Deux pièces de huit fondues à Douai,

Ville.
Deux caisses de cigares fina-flor pro-

venant des manufactures de Château-
roux donnés par nos collaborateurs de
cette cité.

Deux superbes g'aees données par nos
collabôrateu s de Montluçon.

Un magnifique service de table donné
par nos rédacteurs de Montauban.

Une caisse de savons -eypêdiée par nos
rédacteurs de La Fore.

Cinquante fioles de vins fins offertes par
la rédaction de Bordeaux.

Vingt dindes g assés, embaumées de
truffes, envoyées par Marguerite Kaillou
de Crémieu.

Une boîte de parfumerie offerte par un
groupe de tendresses lyonnaises ano-
nymesj et deux balles de mérinos en-
voyées par la rédaction de Saint-Quen-
tin.

Une montre-bijou montée sur un cha-
ton do bague envoyée par nos amis de
Genève, et un chronomètre miniature
donné par notre rédacteur principal de
Besançon.

Une caisse de confitures expédiée par
les rédacteurs de Bar-le-Duc, et deux
pièces de faro envoyées par la ville de
Lille, etc., etc., etc.

Toutes les villes qui sont en relation
avec la Ëavatâe ont tenu à envoyer leurs
Cadeaux à la reine. ,

Dès que la lecture de cette liste a été
terminée, notre ami. Desclauzas, ayant
commandé le coup de l'êtrier, on a
toastè une dernière fois. Un spécimen
des fameux certificats des Hébés lyon-,
naises, la copie exacte de celui d'Amélie
l'Italienne a été remis à la reine. Notre
ami Duvergier délégué par la trésorerie,
a versé entre les mains du secrétaire de
Marahu, une somme de cinq mi lie francs,
destinée aux pauvres de Taïti.

Il était deux heures du matin, lors-
qu'on a pris congé de la souveraine.

Après avoir donné sa main à baiser à
chacun des rédacteurs, Marahu est mon-
tée en coupé, en nous annonçant qu'elle
serait visible pour la Bavarde le lundi
suivant.

A trois heures du matin, la rédaction
est remontée au dining-room, on a fini
de souper, et les griffes de la reine ont
été distribuées à chacun. ,

Avec de telles armes, il nous sera bien
difficile de faite patte de velours, mes-
dames les cascadeuses 1

L. D'ASC®.

UN JOUR JE PLUIE

. A UNE OUVRIÈRE ,

J'aiine les airs malheureux
Du ciel rempli de grisailles,
J'aime en diamants n&mbreux
Veau glissant sur les murailles.> |

J'aime quand revient le sec
Voir chaque oiseau qui s'essuie

; Le plumage de son bec,
• En- un mot : j'aime la pluie

■• Demandez~k donc plutôt
A la charmante ouvrière
Qui s'avance au petit trot,
Svelte, rieuse et légère !

, Comfne elle va sautillant
Parmi les flaques de boue! .
Son pied est un pied d'enfant
Elle le sait, elle en joue!

Elle fait des sauts de chat,
Des bonds de biche effrayée ;
.L'onde relève l'éclat
De sa figure mouillée ;

L'eau ceurant dans ses cheveux,
Tombe en cascades de perles ;

: Elle rit aux amoureux
D'un rire imité des merles/

Elle lève hardiment
Sa jupe par trop discrète,
Et file — on ne sait comment ;
Elle fait — rien ne l'arrête!

C'est un ondin qui s'enfuit,
Une vision qui passe,
Elle apparaît et, sans bruit,

, biïtvéiblouit et s'efface!

■'€'la vous fait supporter
La pluie et bien a autres choses
Et puis, cemment résister
A deux jarretières roses ? '

KARL MUNTE.

LES NOUVEAUX EXPLOITS DO COLONEL MOLLOT

LES LUNETTES.

Mo chair Paran, Voumé demandai cornent
jô mê trouve du mêquier, que j'avout que je
m'en trouve pas bien datou on né fait que mê
f... dedans ou à locépisse où que, j'aide laceur
à fer des tisanes parce que je suis miopre,
comme de di'' miA vi"« <••**■ -- •*

Oon j arrive au quan ne qw j^ — . _*„—
pas sautrèment que chez nous dé pas yrait,
Potis 1er que lô caporal y me dit i ce que
vous..,.donc a rôsucer tout lé temp lès aflche
du long du mur.

C'est que je dis caporal, que je suis mio-
pre.

Dont ton le dit qui me dit dit y. J'en parleré
au sergent. Dont ty len parlo sergent qui m'a
même informé que j'êtait tun melon*

N'empêche que le sergant, qui ne dit fiett<
qui ê'enva devers le sergent major comme de
lui dira î Chef le caporal Verdure il m'a sub-
jugué que dans son escouade ili avè un sol-
dat qu'il avait malo zieu. Pous la chose que
le chef informé du malettr d'nn nomme de la
section qui dit rien, mais va devers le capi-
taine Lorgnegrut dont il lui di : capitaine
Roupoil ivieit de mè fusionner qu'il y a dé-
dans la oompagnit un nomme qui vomdrè bien
se dan&iner-dè lunette Le capitaine se répond
dé dire : qui laille àla visite, dont je vai ta
la visite.

Pour la chose dé visite^ lé major se falt^a
bonté dé mê dire :

— C'que vous d'mandez.
— Ce pour mô zieu que jô répond comme dé

faite pas vï«l.
— Faite voir dont il me dit. N'avez rien sa

termine dé dire, pas d'inflamaeion pas dé
rien.' J/...-moi le camp s'pôce de fricoteur,
prenez donc vote capitaine pour un bleu, don
la chose sera tau raport.

Lô lendemain on lizal to rappert :
Deu jour dé sale dé police pour sept fait

porter malade et n'a p'aS été refionu tèle par
mosieu le docteur ce qui était fo.

Pour lors que lô colonel Ramollot y mô
double ma punicion dont ea fô quatre
comme dé pas vrait dé jour.

Corne que je voiliais pas mieu, lé caporal
mô dit : Koman vous n'avê pas vo .lunette.
Non quô jô repon, dont y mô dit : Je vais en
parlé au sergent. 8 que voilaty pas quô ça
reeoinanee, dont cependant quô lé capitaine
Lorgnegrut quô bon pour lô soldat, mé dit
d'un mot dé billet corne de doné au médecin.

Le niajor y di : N... dé D... c'est corne de
faitô

- , ' i , « 1
Pour ors, qui l'en n'avize lé colonel Ramol-

lot qui dit de la chose en écriture au sousin-
tendan qui rôpoa dé mé dirigé dessus le val
dé grâce, ou qu'on m'introdui dédan un ser-
vice dé cérugerit qu'on mè di .

On mè î... toujoUi' pa de ma lunette, dont
jô mé dit ce qu'on va mé soigner plus mieux
que de lunette pas vrai corne de faite.

Don quon mô dizet rien, quaatun ninflrmié
arrive dô mè dirb cô pour vous nôcessar.

Je dis probablémeat corne de faite.
Pour lors, je bois tun machine quô c'était

du chose, une tizane dô vimorquoi. et quô jô
mô trouve si malade qu'on mé couche.

Lôde major dit.n... de D... vous vous avez
trompé d'omme, et qui f... huit jours à l'in-
Irmier, mais qué-j'en suis pas moins été très
couché do maladit pas vrai.

A la chose du lendemain dé visite, le mé-
decin chef sô contraint dé voir que... dé que
j'étais mïorve quoi, donti faitun rapport au
médecin chef de locesse.

Ce médecin chef caler d'un bravomme il
aprouve ié papier d'écriture qui signe et que
parait qu'on lé remet à l'intendant mô qu'on
mé f... toujours pas de lunette dont je m'in-
forme et que j'ai suque voilà cornent quô ça

I l/intendant il l'envoit lé rapport au diré-

quêteur, qui donne un ayit favorable et qui
en envoi lé rapport au ministère dô la
guerre.

Au ministère, on établi ua docier que l'on
n'envoyé »n conceiî de santé.

Can lô conceil dé santé il a lé tan, il étudit
l'afer, et can til à récpnu utile de la lunette,
il rénvoit to ministère ep disant f... lui dé la
lunette.

Alçu'S qui fo que ça revienne au dirôqueteur
qui repasse à lintendan qui repasso médecin
chef qui le ref... à tout lô monde ensuite faus
qu'on mé lé donne,

Dô pour lors, que voila trpis mois que j'at-
ta ma lunette.

Si quô lô ministre y serait d'avis pas mô
donné dô lunette. fodrait recommencé.

Ah ! ce serait t'ennuilieu.
Ba attendan je vous zemhrace bien mô

cher paran dont je serai toujour votre flee
pour lavit. Népomucène Frisquet.

Ch. Leroy.

Extrait des Nouveaux Exploits du colonel Ra-
mollot, édités par. M&rpon cf Flammarion.
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J'aime a voir, chère Dianette,
A l'heure des tendres larcins,
Se dresser, sous ta chemisette,
Les pointes roses de tes seins.

Tu prends les pins exquises poses
Quant, te pâmant sous mon baiser,
Et les paupières demi-clos >s,
Le dieu d'amour vient nous griser. ;

Si tu n'es pas la Chasseresse
A qui fait songer ton fier nom,
Quelle adorable pécheresse
Tu fais, malin petit démon !

0! l'éniyrant et doux mystère
Que celui qui se passe eu moi
Lorsque, prêtresse de Cythère,
Tu mets tout mon être en émoi !

Alors, brisé par la nuit brève,
Sans remarquer ton air mutin,
Je trouve sur ta lèvre un rêve
Qui me berce jusqu'au matin.V

 . ' M. Ali.
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GRANDS SUCCÈS DU JOUR
Nous avons traité avec les grands éditeurs

de la capitale, pour donner à nos leoteurs
comme primes, a, 25 centimes moins cher
qu'en librairie et envoyé franco à domicile,
tous les livres nouveaux qui paraîtront

Les grands succès du jour sont :
Sarah Barnum qui a dépassé 100 éditions : 3 35.

Le Maître de Forges par Georges Ohnet, 112 édi-
tions : 3 $5. Les nouveaux exploits du colonel
Mamollot: 4 75. La Joie de vivre, d'Emile Zola :
3 25. La Cabanette par Camille Debans : 5 25.
Contes â Zola par Auguste Paës : $ 25. L'Amant
de «OMÎT* par Edmond Lepelletier : 3 25. La Con-
quête de Lucy par Albert Bataille : 325. L'Evolu-
tion naturaliste par Louis Desprez : 3 25. Traité
d'escrime par Romuald Brunet : 4 75. Les Amours
défendus par René Maizeroy : 2 fr. La Tète du
Pont par Adolphe Belot : 3 it.Lu Société de Ber-

'lin i 5 75. Poar rired deux : 4 75. , .

Livres publiés en Relgiqtte
Les livres naturalistes publiés en Balgiquej

mais dont nous ne recommandons pas la lec-
ture aux jeunes filles sont :

Fille à soldats par Robert Caze : 3 25 Chrétienne
par Flor O'Squarr : 3 25. Ni Chair ni Poisson
par Camille Lemonnier : ? 25. B.imes de joie par
Théodore Hannon : 3 25. Pille de fille par Jules
Guérin : 325. Ludinep&v Francis Poietevin : 3 25.

Tous ces livres sont vraiment curieux
Nous expédions tous ces ouvrages, ainsi

que tous ceux qu'on pourait nous demander.

 , ^>. .. i

ALIANAŒ DE HA BAVARDE*

Notre très curieux ALMANACH qui a fait
prime est complètement épuisé en province.
Nous n'en expédierons donc que par un seul
exemplaire, à tout lecteur qui en fera la de-
mande et enverra 1 franc en bon de poste.

i Superbe dans sa nudité,
Voluptueusement, Nana,
Contemplait devant sa psyoliô,
Sa beauté dans tout son éclat.

C'est qu'alors, elle avait vingt ans,
L'âge d'amour et des plaisirs
Et ses grands yeux noirs rayonnants,
Ne disaient que trop ses désirs.

Sa jolie peau, rose et nacrée,
Se reflétait dans le miroir ;
Sa chevelure déroulée,
Lui servait seule de peignoir.

Nue ! 'toute nue ! n'avez-vous honte
De nous la présenter ainsi ? —
Pardon, elle sortait de l'onde,
Quoi? ne vous l'avais-je pas dit?

Piouït de Rouen

■Mini! .nu «n.ni.iwmi.mw.vw—r-T,

PLUS DE MARIAGE EN BAVWEÎÎ

Il serait absolument injuste de pré-
. tendre que la gaîtô, cette fée qui a. ac- 1

compli ses plus beaux exploits sur notre
aimée terre do France, ne s'est jamais
offert la fantaisie de passer le Rhin im-
pétueux, pour aller faire rire les bourg-
mestres ventrus des opôras,rcomiques. *
Depuis qu'ils ont acclimaté chez eux
nos pen iules prisonnières, et qu'ils sont
parvenus à s'habituer aux caprices de ces
folles petites compteuses d'heures, , les
Allemands, gens lourds, épais, carrés et
presque inacessibles au rire, les Alle-
mands sont devenus les êtres les plus
joyeux de l'Europe après nous, que 1©
coup de patte de leur ours n'a pas ren- .
dus beaucoup plus môlèncholieux que
par le.passé. Hé, oui, l'influence de l'hor-
logerie gauloise sur les cerveaux gor-
mains, s'est fait sentir à ua tel degrë„
qu'on a vu des Allemands spirituels et
£U'on;a rencontré des Allemandes ha-
billée avec une recherche fort voisine
de"l'élégance, ce qui est le comble de
l'invraisemblance!

Ces nommes aux perruque fades qu'on
avait toujours pris pour des nullités, ont -
prouvé qu'ils étaient beaucoup plus malins
qu'ils n'en avaient l'air, et ces Gretehen,
ridiculement rembourrées par l'etfibpn-
point, ont montré qu'elles n'étaient pas
loin de conquérir la grâce exquise des
Parisiennes'.

Etde jour enjpur cette révolution s'est
accentuée. Les petites pendules ont jeté
le trouble dans les mœurs les plus pro-
fondément enracinées, et démoli }es ha-
bitudes lès plus vieilles ; la cuisine fran-
çaiseavecsesmilledélicatesses, est venue
faire la nique aux ratas indescriptibles
des cuisinières teutonnes, le Champagne
s'est installé dans leurs balthazars,, on
les a vus successivement subir toutes les
transformations et passer par toutes les

miracles "sans s'émouvoir pourtant.. En
voyant ces mangeufs de choucroute cro-
quer du bout des doigts nos nougats dé
Montêiimar, ces gens si moroses de-
venir, pleins d'esprit et de pétulance elle
n'a rien dit. Elle avait vu l'Allemand gai,
l'Allemand spirituel, l'Allemand léger,
l'Allemand délicat par la grâce de nos
horloges, mais, elle se reposait con- .
fiante, pensant :, « Jamais nous ne ver-
rons l'Allemand fumiste.

Eh bien, l'Europe se trompait toutsiï»»
plement. L'Allemagne vient de serévéïeE
fumiste et cet événement sera l'un des
plus considérables de cette fin de siècle,
n'en déplaise à Sapeck, grand prophète
du fumisme, et c'est de Bavière que nous
vient cette nouvelle exorbitante !

Les médecins qui prétendent que la
bière alourdit l'esprit sont des impos-
teurs. Les membres du Parlement de
Munich sont les plus formidables bu-
veurs de bière qu'on puisse rencontrer :
■sous ;la voûte céleste, et la quintessence
de houblon, au lieu de leur embrtlmer
les cases cérébrales, leur a suscité la
plus merveilleuse idée qui soit née d'une
agglomération . d'hommes politiques de-
puis bien des siècles.

Il s'agit d'une loi, ou plutôt d'un pi'ojet
de loi, mais d'un projet tellement extra-
ordinaire^ qu'il est appelé à plonger le ,
monde dans la stupeur la plus profonde.
C'est a croire que le doigt de Dieu est
pour quelque chose dans cette affaire.

Donc, le Parlementde Munichainventé
cette chose divine : LE CÉLIBAT FoucÊpour
l'extinction du paupérisme!

Le paupérisme, il y a déjà bien long-
temps que l'on cherche à détruire cette
bêto néfaste! Personne n'avait trouvé le
moyen de tuer ce monstre, et l'on en
était, arrivé a considérer son extinction
comme une chose absolument fabuleuse
et dérisoire, sœur cadette du mouvement
perpétuel et do la pierre philosophale,
les deux œ introuvables de problèmes si
souvant posés!

Le Parlement de Munich a trouvé ! Du
reste, il est ..prouvé depuis longtemps
que les Allemands sont des inventeurs
très distingués. De l'autre côté du Rhin
chaque individu apporte en naissant sa
petite invention. Mais il faut que l'étin-
celle jaillisse pour la mettre en lu-
mière.

* Ici, toutes les étincelles ont jailli àla
fois et, de ce formidable feu d'artifler de "
pensées, est sortie resplendissante l'idée %

superbe énoneée plus haut. L'Allemagne, .
ce pays des grands ducs et des grandes ' A
duchesses, est aussi celui dès philoso- 1
phes. Or, il se cache une trouvaille phi- '"'
losophique d'une envergure vertigineuse
sous ces deux mots: le célibat forcé. l\
sunit de gratter un peu pour trouver ce
trésor.

Il sera défendu à tout individu pauvre
de sô marier.



 l ; luA. BAVARDE

C'est absolument juste. Pourquoi se
marier lorsqu'on n'a pas le sou? Pour faire
des enfants qu'on sera dans l'impossibi-
lité de nourrir plus tard. Que deviendront
ces enfants? Des bandits, des assassins!
En prenant femme, vous devenez les
empoisonneurs de la société. Restez donc
célibataires. C'est très simple.

Trois questions se posent d elles-me-
Bes dans ce cas :

1° Est-il possible d'enfreindre les lois
inexorables de l'amour?"

2° Peut-on résorber le feu des sens et
maîtriser les révoltes de la chaif ?

3# Peut-on se passer de femme?
II est facile de répondre a, ces pes-

tions, elles sont de la plus grande limpi-
dité.,

A de rares exceptions, il est littérale-
ment impossible de ne pas se soumettre
aux exigences de l'Amour.

De même, on ne peut se soustraire à
l'aiguillon des désirs.

Quant 4 la femme, elle est la chose
la plus essentiellement nécessaire à
rhoinmô. D'ailleurs, pourquoi existerait-
elle sans cela ? - ■) \M

Mais alors, direz-vous, le projet de
ces législateurs bavarois est totalement
absurde. Si l'on ne peut se passer de
femme, il est impossible de rester ce-

Ici, je vous arrête. Il est certain que
la loi en question aura quelques incon-
vénients. Rien de parfait ici-bas. Cer-
tains individus voleront ou assassine-
ront pour être riches et pouvoir se ma-
rier à leur ' guise ; d'autres se livreront
au jeu, à la boisson ou à la débauche.
Mais ce ne seront là que des exceptions.
Or, voyez les avantages immenses qui
se développent à côte de ces imperfec-
tions sans importance. D'un seul coup,
l'idée' géniale des Munichois peut étein-
dre le paupérisme en Bavière et dimi-
nuer la prostitution en France.

Nous faisons, une levée en masse- de
nés femmes galantes, beaucoup trop
nombreuses depuis quelque temps. Nous
les envoyons en Bavière, où elles sont
recueillies par le gouvernement et con-
fortablement installées dans des établis-
sements spéciaux qu'on pourra nommer
Hôpitaux de Mariage. Chaque individu,
reconnu trop pauvre pour se payer une
femme, en trouvera une gratuitement, et
tout ira pour le mieux.

— Mais, objecterez-vous encore, avec w
tes envoyées de Cythôre, les petits b^n- J
dits et les petits voleurs ne s^Y-ont nulle- j
ment évités ! —A cela., ;, c répondrai que,
bien que l'Allemagne soit le pays où
l'on procrée ie plus, c'est aussi celui où
l'on sait le mieux appliquer les progrès
de la science aux besoins de la vie, et
que, d'ailleurs, les femmes galantes sont
toutes IVappées de stérilité dès leur se-
cond pas dans le vice.

Toilà toutes le < difficultés aplanies.
La loi du célibat forcé est donc tout

simplement une trouvaille merveil'euse.
e'est une trouvaille gaie surtout. Qu'on

aille donc insinuer, maintenant, que les
Allemands sont dépourvus de bonne hu-
meur ! La bière de Munich, loin de
troubler la limpidité des esprits et d'a-
lourdir les cervelles, fait naître dans les
têtes les plus géométriques des choses,
qui, so^s leur apparence extravagante,
eachent un fond de sagesse énorme, Cette
façon originale d'éteindre le paupérisme

Donc, vive la cervoise et la choucroute
qui donnent du génie à ces bons collec-
tionneurs de pendules gauloises !

Le Parlement de Munich, comme le
Palais-Royal, me paraît être un endroit
où l'on s'amuse beaucoup en parlant de
choses sérieuses. Décidément, les Bava-
rois, qui parviennent â faire de leur
Chambre un lieu aussi joyeux, sont les
gens les plus gais de l'Europe.

Il n'y a vraiment que la bière qui
puisse faire commettre aux simples mor-
tels de ces petit* miracles-Ta.

Meilhacet Halëvy, qui ne boivent que
ou vin, n'auraient jamais décmvert ce
qu'ils viennent de trouver !

Quant à vous, Monsieur Labiche, vous
êtes surpassé !

E. DESCLAUZAS.

Grand-Théâtre. — La représentation de I
* Reméo et Juliette, » depuis si longtemps
annoncée, a été tout à la fois une ironie et
Une déception. Le pub'ic n'apu admettre que
le personnage si poétique de Roméo soit
rendu par M. Montbert d'une façon si fan-
taisiste et si parfaitement grotesque.

En vérité, les spectateurs ont eu raison de '
se fâcher, quand Us ont vu la douce Juliette, '
si bien rendue par Mlle Jacob, aux mains
d'un rustre et d'un lourdaud ! car c'est l'im-
pression générale : M. Montbert n'a pas réussi
à produire d'autre effet. On comprend aisé- ,
ment qu'un contraste aussi malencontreux
ait failli compromettre le succès de la soirée :
il Tairait été à moins.

«eurensement, les autres artistes avaient
mieux compris la pensée du Maître et s'é-
taient fait une toute autre idée des person-
nages qu'ils avaient à représenter. ]

La divine poésie de Juliette a trouvé un ]
écho parfait dans Mlle Jacob. Cette artiste !
•'avait jamais montré avec tant de succès '
tons les trésors et tous les charmes de sa <
voix ; nous ne doutons pas que ce rôle, sien '
karmonie avec s«s moyens, ne soit bientôt un !
des meilleurs de son répertoire. i

M. Bacquié a peut-être exagéré un peu son <
Vêle; la façon dont il le tient se rapproche '
plus de la dignité d'un pontife que de la teu- i
are autorité d'un père. i

Pour Mite Arnaud, — l'enfant chérie dn <
public, me soufflo malicieusement mon ami <-
Dorsay, — elle a été comme toujours ravis- s
$ante. ; sa sérénade du troisième acte a été
fort applaudie. J

De son côté, M. Paravey s'est montré fort i
Convenable. Cet artiste a tenu compte des c
critiques récentes de la presse ; il a tait tous
ces efforts pour adoucir sa voix et, disons-le, i
il y a presque réussi. 1

En somme, rien n'est désespéré eucore, et s
nous ne dontons pas que M. Montbert, une c
fois remplacé, le public ne revienne encore d
nombieux applaudir l'œuvre de Shakespeare
0t la musique d mélodieuse de Gounod. j

Prochainement, « Voyagé en Chine, j » à i
fétude «le Bal Masqué. » t

£es deux opéras, montés pour la an de la d

saison théâtrale, n'en seront pas moins un
succès pour les artistes et pour la direction ;
le soin qu'on y apporte de .part et d'autre en
est un sûr garant. — Luociani.

Théâtre des Gélestias. — Keus avons
ou Cette semaine la bonDe fortune de possé-
der M. Moanet-Sully. Pendant les trois repré-
sentation que l'éminent sociétaire de la Co-
médie Française a bien voulu nous donner, la
coqùetie salle des Côlestins, a été trop petite
pourcontènir le public aussi nombreux que
selèct, désireux d'entendre et d'applaudir le
célèbre interprète des œuvres de Victor Hugo.
Aussi se serait-on cru à un mardi de la Co-
médie-Française. C'estdans Ruy-Blas, ce beau
drame de « notré'poète » que Monnet-Sully a
voulu se montrer au public lyonnais. Le choix
ne pouvait être meilleur ; car nul rôle mieux
que celui de ce pauvre laquais amoureux:
d'une reine, ne convient à sa voix tantôt ca-
ressante et moelleuse, tantôt pleine d'éclats
et tonitruante. De quelle merveilleuse sou-
plesse na fait-il paspreuvedans cechef-d'œu-
vre d'Hugo ; avec qu'elle touchante simplicité
ne joue-t-il pas les premières scènes où nous
voyons portant humblement la livrée d'un
vulgaire domestique. Oh 1 alors >ommé' sa
voix, comme ses regards sont pleins d'un dé-
sespoir qu'il a peine à contenir. Quoi ! lui vil
laquais et amoureux de Maria de Neubourg,
la reine d'Espagne.

A-t-il raison de s'écrier :
Ver de terre amoureux d'une étoile

Mais tout est changé. Le voilà grand sei-
gneur. Aussi voyez' avec quel superbe mépris
ei quelle noble colère il tonne contre tous ces i
ministres intègres, qui, malheureusement
n'en ont que le nom. Le monologue : Bon ap- |
petit messieurs ! que Mounet-Sully débite
avec un art infini des nuances allant de la
raillerie hautaine jusqu'aux emportement de
la colère. Quelle étude minutieuse dô jeu, des
intonations, des mouvements de la physiono-
mie ! Quelle recherche de diction ! On voit
par là combien l'art de cet éminent artiste
est raffiné. Je ne puis mieux terminer cet
éloge — on ne peut plus roéritô — qu'en
disant que Mounet rappelle le jeu de celle"
qui, comme lui, fut jadis sociétaire de la Co-
médie-Française, de Sarah-Bernhart.

D'ailleurs,' Mounet-Sully a été fort bien se-
condé par les artistes de notre seconde scène.
Mme Antonelli s'est fait uar très joli SHCCÔS
datas le rôle de Maria de Neuboorg, cette
épouse abandonnée. Cette actrice mérite nos
plus sincères félicitations pour sa diction et
sa tenue fui ont été irréprochables.

Mme Simon-Jalabert est une gantille demoi-
selle de compagnie. On ne peut être plus
gracieuse que Mlle CasiWa.

M. Simon-Jalabert a fort>yen donné la ré-
plume à Rny-Blas ^;ag lô role de don Cf>sai..
M a lait pre'];ve da beau0enp d'entrain et d*»s-

s M. Dumorafee est un don Salluste, insolent
et hautain, s'il en fui. *

Prochainement, première des « Danicheffs »
avec le concours de Mme Marie Laurent. —
Dorsay.

Casino.— M. Verdelet, qui ne cherche qu'à
contenter le nombreux public qui chaque soir
remplit la coquette salle de la rue de la Ré-
publique, vient de renouveler ses grandes

"attractions. Aussi, voit-il le succès de son
établissement grandir avec ses efforts.

Jeudi soir débutait Mlle Riaarelli, de l'El-
dorado de Paris. Cette artiste chante le genra
sérieux. Eile possède une belle et agréable
voix, qu'elle a le talent de conduire avec
beaucoup de savoir. Mais comme elle chante
indifféremment français, italien, espagnol, il
est parfois, sinon impossible, du moins très
difficile de comprendre le moindre mot à ses
chansons. Malgré ce petit défaut, dont nous
l'engagons vivement à se débarrasser, le
public a confirmé, par des applaudissements
unanimes, l'heureux choix de la direction.

<MUe Alexandrin», la désopilante créatrice
de Elle a son certificat, récueille chaque" soir
une nuée d'applaudissements . Malheureuse-
YYWM1+ A/\+*rt ~~™+.iii<v nLi&iU£a nn»a finitte samedi
après, un séjour de trois mois parmP'TKr."}
pour débuter le 23 de' ce mois, au Concert-
d'Eté, à Paris. Nous aurons de la peine à
oublier cette aimable chauteuse, douée d'un
réel talent et d'un très--grand chic.

Heureusement elle nous reviendra au com-
mencement de la saison prochaine. Nous lui
disons donc no I pas adieu, mais au revoir.

Mlle Doriza est toujours très en faveur au-
près du public, surtout dans Quand il n'est
pas là et Scie gnalement de nia famille.

Si nous passons à l'élément masculin de;
la troupe, nous voyons qu'il ne le cède en ',
rien à l'élément féminin.

Le petit Norbert est un véritable petit pro-, ,
digé. Est-ce assez comique de voir sur la
scène de minuscules artistes, dans des dégui- ,
sements innombrables, nous régalant des .
chansonnettes actuellement en vogue ! Inutile !
de' dire qu'il obtient un très grand succès,!
plus grand même que celui qu'il obtint ici ,
l'an dernier.

La note gaie revient spécialemant à M. j
Léo, le plus fort des ventriloques connus et :'

 inconnus, qui chaque jour nous fait lit- j
téralement tordre de rire, tant pas ses ini- !■
mitables mannequins que par les questions j
abracadabrantes qu'il leur pose et qui vous J
forcent à rira bon gré malgré, vous. Aussi, J
peut-on dire qu'il est la dou du Casii.0.

M. Dufour est toujours l'enfant chéri du J
public. Les applaudissements ne lui font pas j
défaut.

Citons encore MM. Prudhon et Abal qui
rivalisent de . zèle et obtiennent un succès
mérité.

Que dire de la troupe Robersten et de la
surprenante Miss Zœa, ces éminents gymna-
jiarques de l'Hippodrome do Paris ?

Que dire de cette reine de l'air, de cette
beauté douée d'une force de mâchoire vrai-
ment remarquable et do ;t les périlleux exer-
îices font l'admiration de tous les specta-
teurs.

Le 15 de a mois, rentrée de Mlle Oudry, I
irrêtée dans ses représentations par une i
;ruelle maladie et aujourd'hui complètement ]
remise. — Dorsay. j

Scala-BoufFes. — Ainsi que nous l'avions \
;>révn, la soirée de jeudi dernier, jour de la '
•entrée de Mme Rivière et de M. Bruet, a été \
iour ces deux artistes un véritable triomphe.
Sept fois ils ont été rappelés, la salle était en j
lôlire; les jours suivants ont été pour eux j
me série continuelle de succès : rappels et j
iravos se succédaient d'une façon surpre-
îante. Il est fort regrettable que ce eharmant •
iouple ne puisse pas rester longtemps dans j
îotre ville, c'est avec peine qne nous appre- !
ions que Mma Rivière et M. Bruet vont nous 1
Hiitter samedi ; il nous reste une espérance, »
s'est la promesse faite par eux de revenir j
tonner quelques représentations la prochaine i
aiso'n. J

Signalons en passant le succès croissant de j
ohii Patty, qui étonne le public par la facilité j
.Tec laquelle il exécute ses tours si diffi-
ciles. ...

M. Teste a fait ses adieux samedi. Son dar-
der jour a été pour lui une preuve de pins, ' 1
ui montrant l'amitié que le public lui profes- ] r
ait. En effet, une pluie de bravos et un ton- c
erre d'applaudissements l'ont accueilli à son I c
,ernier tour. - î j i
Nous ne pouvons moins faire que nous [ s

oindre au public et le féliciter sincèrement; ! I
ous tenons à honneur d» reconnaîtra et sur- ' 1
ont de montrer à M. Teste que les artistes :
e son genre ne sont pas nombreux, en plus j d

de cela il joint la qualité de compositeur.
Nous reverrons, la saison prochaine, M. Teste
avec plaisir.

Mlle Marguerita, Sarrazin et Titre sont
,, toujours parmi nous, et nous ne pouvons le
regretter, au contraire.

M. Flachat va nous quitter dimanche,
16 courant; il y aura salle comble pour le veir
une dernière fois.

M. Marcel, l'homme truc, si aimé du public,
fera ses adieux lundi, 17 mars ; nous devons
relater que son séjour à Lyon a été, pour cet
artiste, une suite de succès non interrompue;
comme peintre il n'en est pas moins aimé,
c'est vraiment prodigieux de le voir exécuter
une marine ou un paysage à la peinture à
l'huile en moins de quatre minutes; les ap-
plaudissements ne lui sent pas ménagés.

M. Franck, comique, va également nous
quitter samedi.

En cempensation de ces nombreux adieux,
nous avons plusieurs débuts de certaine im-
portance. Tout d'abord, M. Nîcal, le désopi-
lant comique, qni a fait son entrée lundi
dernier; il a été accueilli par un tonnerre
d'applaudissements, bien mérités d'ailleurs.

En second lieu, fys quatre frères Manette,
acrobates de première' force, ont dû faire
leurs débuts hier soif; nous ne doutons pas
que cette famille ait remporté un grand
succès. I

MM. Titre et Deham ne sont en rien infé-
rieurs à le»rs collègues et sont beaucoup
aimés du public.

Annonçons pour lundi, 17, l'arrivée de
Mlle Maria Pacra. Cette artiste -est trop

' connue pour que nous nous abstenions de lui
^ prédire un succès colossal, son nom seul se
passe de commentaires.: Dans la même se-
maine débuteront MM. Marcal et Garçon, deux
comiques très connus, et enfin Mlle Gulliani,
la célèbre chanteuse baryton, qui devait venir
il y a près d'un mois, et. qu'une indisposition
a retenue loin de nous.

En résumé, charmante, troupe, qui ne man-
quera certainement pas de laisser d *ns l'esprit
Ses nombreux habitués un sentiment d'admi-
ration pour tous ces artistes de valeur excep-
tionnelle; ce sera pour M. Guillet uno douce
satisfaction en récompense des nombreux
efforts qu'il fait pour* plaire au public. —
De St-Savin.

EdeK-Théâts-c Coacert d$ la Crosx-
Rousse. — il n'y a pas W, cette semaine,
if ™°?urflanx débl,ts dans la troupe de
M. Milhet; la variété, cependant, n'a pas
cessé un seul - oment) dang Ioa so irôes ehar-
mD..^ ae l'Eien-Cottcert.

La clunson comique, alternait avec la pan-
tomime, foperetteavecdauses.de caractère;
c'est vous dire en un mot, chers .testeurs, tout
Ce que vous pouvez espérer de distraction, si
Vous faites i'ascenslm de la Croix-Rousse.
pour no;is, chroniqueur du charmant specta-
cle, c'est avec un véritable plaisir que nous y
allons la plus Souvent possible; attiré que
nous sommes par la cbavme de la voix ue
Mme Moniin et par sa grâce parfaite. — Nous
avons dernièrement signalé le talent de
Mme Hardy à « roucouler lés tyroliennes ».
Constatons auési' le chic qu'elle donne à
la chanson comique; a*nsi que la varïîlté ot la
richesse da ses toilettes. Mines Mçm.tin et
Hardy sont toujours parfaites. M. Mbutin est
entrain de se créer un nouveau succès dans
le monologue. i '■

Les opérettes : le« Retour dn Saltimbanque «
et le « Testament de M. de Crac », ont tenu
l'afdehe toute la semaine.

Grâce à M. Caiarini, ex-pensionnaire des
Funambules de Paris, le répertoire de ce
théâtre a pris possession de l'Eden-Ooncert.
Nous avons signalé en son temps, le succès
de cette troupe ; disons qu'il se poursuit.

Dimanche, la représentât! .n était au béné-
fice de M. G. Chiarini et de Mme Thôrésina.
Nous ne doutons pas que la recette n'ait
prouvé à ces artistes, d'une façon très élo-
quente, combien ils sont estimés de notre
laborieuse population de. la Croix-Rousse.

Mme Thérôiina est la première dansease de

ÏM% ■p^Ws^ualatés^éilesisédUitliê publié;
qui l'idolâtre et en a fait sa favorite.

Une opérette, destinée au plus grand succès :
le « Cornette », va occ per la sène durant
toute cette samaine. — De Latour,

Théâtre des Variété». — Oa annonce
pour les premiers jou-s de cette semaine la
réouverture du théâtre des Variétés, sous la
direction de M. Francis Genin. On jouera le
Petit Poucet, opéra-bouffes en 4 actes, paroles
dé MM. Leterrier et Vanloo, musique de M.
Laurent de Rillé. Cette c'i armante opérette
sera interprétée par Mmes Marie Vidal, prer-
mière chanteuse d'opérette, Marguerite d'Os-
tange, dugazon, Anna Saligny, chanteuse lé-
gère, et par' MM. Drouville, basse chantante,
Francis Woys, trial, et Biffa, ténor.

L'orchestre sera complet et les chœurs se-
ront composés de huit choristes dames et huit
choristes hommes. ...

Avec un tel ensemble on peut, sans être
prophète, prédire au Petit Poucet une série
de belles représentations. Nos compliments à
M. Francis Genin. Dorsay.

Bal de l'Aleazar. — Evohé ! Evohô ! La
gaieté lyonnaise n'est point morte. Tout à la
joie l Tel est le mot d'ordre, et je vous jure
qu'avec Antony Lamotte on n'a qu'à bien se
tenir. Le bal Lamotte a "été ce qu'il devait
être sous la direction du maître populaire par
excellence, de ce'ui qu'à Marseille on a ap-
pelé le roi des bals et à Grenoble le maestro
sans rival. Jamais, peut-être, l'Alcazar ne
nous avait offert, une plus balle réunion de
frais minois, de joyeux cavaliers, de char-
mantes toilettes. Le spectacle de cette foule
barriolée, pleine de gaieté et d'un entrain
diabolique, joyeuse comme un gai pinson,
était magnifique à voir. Quai coup d'œil des
plus pittoresques ! Pierrots ! Arlequins ! Co-
lombines ! Seigneurs et Manants ! Polichi-
nelles ! Folies et mille autres costumes plue
ou moins excentriques célébraient en folâ-
trant les plaisirs créés par la dresse . Terpsi-
chore.

Mais aussi, jamais Antony Lamotte n'a
montré plus de brio, de jeunesse et de vigueur
à conduire son orchestre ; jamais son réper-
toire n'a contenu plus de perles mélodiques,
tour à tour gracieuses et folâtres, sérieuses et
puissantes.

Allons, joyeux danseurs, il y a encore de
belles nuits à l'Alcazar pour votre jeunesse.

Hourrah pour Antony Lamotte! Antony
Lamotte for ever! Dorsay.

DK

NOS BELLES PETITES
•

i° h. la première de « Rsay-Bl&s »

Nos belles sont venues, mardi., applaudir
d. Mounet-Sully, dans le chef-d'œuvre dra-
natique do Victor Hugo. Le célèbre sociétaire
le la Comédie.Française, s'est présenté à nous
lans'le personnage "de Ruy-Blas. Toutes nos
ipinglôes ont applaudi chaleureusement cet
irtiste. P rmi les plus remarquables, citons :
la-Mère-M'att <nd. très bien dans un costume
leige clair, gai «i de dan e ; «s.

La ^alb'euse Adr.enna Roux, en compagnie
e sa sœur Marie. Ces deux charmantes reines,

dans de jolies toilettes noires, manteaux velours
frappé.

Joséphine la Plantureuse, également en noir ;
son costume dé crêpe et de dentelles, attestait
du bon goût de cette belle.

Clémentine la Parisienne,, toilette velours
uni noir. '

Louisette Ëgraz en noir, dentelles blanches.
Marie Châtelain, jupe noire soie, corsage

rayé noir et grenat, très décolleté.
Jeanne Confort, dans un fort pschutteux

costume grenat, jupe unie, corsage rayé deux
nuances.

Fonfoii était en noir.
Mathilde Bellecour avait, elle aussi, un for

joli costume noir, garni de très fines dentelles
môme nuance.

Léonie do Saint-Matricou, laissait deviner
sous la gaze noire d'une très riche toilette, les
contours de ses bras, qui ont dû être moulés
sur ceux de la Vénus de Milo.
BJTonine Françon portait un très joli costume
mauve soie et velours.

La mignonne Henriette Chaillou, ians une
très fraîche toilette; jupe crème, corsage
velours grenat.

Jenny l'ingénue, costume grenat garni de
dentell*^ blanches.

Ida Ténor, toilette beige, corsage rayé.
Marguerite Chaillou était en noir.

M. Méphisto.

2° An cirque Raacy.

Fidèles à leurs traditions, nos belles nôbu?>
leuses étaient venues, samedi, appl-uidir une
dernière fois les frères Massini.

De très jolies toilettes. On remarquait «us-
tout:

La belle Caroline la Somptueuse, costume
noir très distingué.

Ma Mère' m'attend, toilette grisa voleurs
uni.

Marie Mayor, en noir gkze et dentelles,
Adrienne Roux, costume gris-fer.

Marie Roux portait une toilette noire, ve-
lours frappé de fort bon goût.

! J.osôpbinô ta Plantureuse, costume loutre,
sujets velours uni pavés.

Jenny Pomponnette, toilette velours frappe
noir, mantea» marron. Lucy la Folle, costume
gris acier U;èS v'ian. Mathilde d'Annonay,
toilette loutre foncé. Mathilde Bellecour,. cos-
tume suj&ts imprimés, jupe cachemire fa-
çonné très-distioguôé. J^nny l'Auvergnate,
costume marine en compagnie de la peu gra-
cieuse Léonie de Saint-Matriéoh. Cette der-
nière portait une toi'ette fgrenat d'un goût
plus qne douteux. L'affreuse dôche a, dit-on,
fait son apparition an domicile e très haute
dame de Saint-Matricon . Nous la plaignons
sincèrement. Maria Grattôn et la gentille
Marguerite Chaillou étaient on noir. Hen-
riette Chaiilou, dans un costume quadrillé,
garni velours grenat.

Marie Planche à-Pan, toilette noire. Be-
noîte la Stôphanoise, costume crème. Hor-
tense la Stéphanoise, en compagnie de son
amie Benoîte, cachait sa jolie toilette dans les
plis d'un fort joli, manteau, garni de four-
rures.

Anna Flamande, costume velours bronzé.
Louise la Perche, jnpe. quadrillée, corsage

damas noir. — M. Méphisto.

Folies-Bergère
Toujours fidèles aux traditions de bon goût

qu'elles reçoivent de la chronique à l'eau de
rose, nos Belles horizontales n'oublient plus
le chemin du Sliating.

Les soirées du dimanche yHwft très ani-
' mées, très vivantes.

La sooorité. bizarre des roulettes sur le riok
perdue dans le bruit de l'orchestra et mê'é'e
aux chuchotements du sexe bavard par excal-
lence, donne à cette assemblée u » cachet par-
ticulier de laisser- aller : on se sent presque
chez soi et l'on potina à l'aise et ou bêche sa
voisine et son voisin en se repassant la nou-
velle intéressants.

Parmi les plus intrépides et parmi celles
dont l'élégance attire .es regards et la jalou-
sie, des injin.hiles à sillonner le riuk, on oitq:

maria r Auvergnate qui nous a montré ce
soir uae toilette très élégante;

Lucy, la Folle, costume brique ; cette cou-
leur ne vous vont pas, ébouriffanteLucy ; vous
ne vous distinguez plus guère par la recher-
che de vos toilettes ; allons un bon mouvar
ment ;

Jeanne Perrin, taille de mérinos noir, garni
de jais, jupe de velours noir;

Céline Decurtelle, taille de velour noir, cha-
peau sombre ;

Marcelle Saint-Etienne, toilette de velours
ornée sur le corsage d'un plissé bleu deFrance
d'un tranchant que l'originalité seule peut
faire pardonner;

Anna Bébé, jupe noire, corsage velours '
frappé à fond or... ;

Madeleine des Concerts, toujours en noir,
est une des plus intrépides patineuses ;

Jenny Pomponette, en compagaia de Jenny
Lavache, ne quittent pas leurs manteaux ;

Marie des Chaises, eh toiletta drap gris
prune ; Antonia et son inséparable amie
Louise toutes deux très bien toilettées ;

La Pompière, et sa robe bleu marine, alter-
nant avec lé costume drême ;

Philippa, en toilette noire, se lance sur lo
rink avec intrépidité.

Valérie jupe noire et corsage même couleur
â plastron blanc.

Quelques horizontales de marque ont fait
défaut. Nous ne las citon» pas, nous le cons-
tatons pour leur en faire un reproche. — Du-
vergiT.
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BAL DU CASINO

Nous n'en sommes plus à constater le suc-
cès des bals du Casino; ils ont réussi, au-
delà même de toute espérance ; c'était facile
à prévoir, d'ailleurs. Lyon sans bals mas-
qués, ou à peu près, concavez-vous ceia,
aimables lectrices, vous toutes qui frissennez
à ce mot joyeux : Carnaval, car il rôsume
pour vous: intrigues amourettes, folies, etc.. '

Ici, vous le savez bien, que !a valse entraî-
nante où vous tourbillonnez — méditant
quelque projet ou rêvant l'accomplisse nent
d'un songe — est pour vous ime arme cer-
taine et le ohampagne aident; vous savez
aussi que vous êtes les maîtresses du lieu et
les dispensatrices du caprice caressé.

Si ce temple manquait au sacrifice de vos '
victimes, que diriez- vous?

Et toi, joyeux vivaur, qui aiguise ta mous- ;
tacha dans l'ombre ou dissimule tes traits
sous le pif légendaire, entre qui que tu sois;
sep'tique ou croyant, joyeux ou taciturne, i
entre les yeux bandés et laisse-toi conduire.
Tu as, d'ailleurs, un garde sûr :

L'archet du maestro Leone.
L'ouverture du bal est fait par les artistes '

de la troupe avec leur entrain habituel.
L'élément demi-mondain domine et se dis- '

tingue toujours par sa folle gaieté.
Citons parmi les entraînées :
Ma-Mère-M'attand en toilette grenat.
Marie Mayor en noir, trouvant qu'elle ne

peut danser à son gré, remonte dans sa loge, s
se contente de jouir du coup d'œil et griller

 fen paix ses cigarettes préférées.
Joséphine Odet, toujours rieuse au suprême ,

de,: ré, toiletno fe ,ô'' imprimée, \ ( '
Jeanne Coflfôrt porte son éléganl costume ( c

de peluche grenat rayé or, toujours très tseng. ; f

La mignonne Marie Gratton en noir. j
Mathilde Bellecour, toilette erême, tuyauté

grenat. M , .
Henriette Chaillou, très élégante en toi-

lette soie façonnée. Marguerite, sa sœur, toi-
lette dentelles crêma à jour.

L'austère Fonfon en noir. Ne varie plus
assez ses toilettes.

Tonine Françon en costume de velours
violet, garniture dentelles.

Lucy la Folle, toilette soie grise acier, danse
toujours beaucoup.

Caro la Somptueuse, élégante toilette bleu
marine, est toujours très sympathiquement
entourée. -;

Madeleine'des Concerts, costume de satin
noir.

La gentillette Alice DufourneaU, toilette de
grenadiae à jour très élégante..

Louise Torrent fort bien eu bohémienne.
Céline Montier, toilette gris raz assez goû-

tée '■'KÊKHtfKtaf^MKSMfH^i
Marthe de l'Abbave, magnifique costume

crème avec taille peluche.
Anna de la Presse, robe crème.
Léonie de Saint-Mat'icon, rebo prune de

mauvais goût.
Maria l'Auvergnate, costume soie noire.
Jenny Lavache, toiletta bleu marine.
Jeanne Perrin, costume soie marron.
Marcelle St-Etenne, toilette de velours

noir.
La délicate Benoîte la Stéphanoise, jupe

crème, taille satin grenat.
Louiswfte Egraz, toilette sombre.
Berthe l'Ecuyère, costume surah gros vert.
Blanche la Parisienne, corsage matelassa,

crêma, jupe' grenat soie façonnée,
Antonia de la rue Gentil, élégante toilette

devilla.
Eugénie Sphinx en noir.
La blonde Marguerite également en noir.
Benoîte, .la Stéphanoise, toilette lainage

fantaisie.
Joséphine Nini, toilette sombre.
Marie des Chaises, costume foncé garni de

jais.
Jeanne l'Auvergnate, toilette de drap foncé.
Joséphine la Parisienne, fantaisie imprimée

dernière mode.
Mathilde d'Aunonay, jupe crème, corsage

de satin rose.
Marie Brut, toilette drap sombre- imprimé

grenat. ,
Emma Célestine en gommeux à 35 francs le

costume complet.
Marguerite laCata'anne en gommeux.
Thémie et Rose, les deux colombes, en toi-

lettes sombres. — M. Méphisto.

mmmmmms
POIGNÉE DE NOUVELLES

Maria l'Auvergnate, dont les meubles
sont vendus cette semaine, part pour
•Paris.

Ida Ténor fait de nombreux achats
chez les tapissiers Menu et Hœffer, place
des Terreaux.

L'ex-fllle de maison publique, Amélie
l'Italienne, sera mère dans quatra mois.
Dans cette position, elle est néanmoins
admise à servir des bocks brasserie des
Jacobins. Elle a servi, à Barcelone et à
Genève, dans dé tais bouges, que nous
eussions supposé qu'aucun patron d'éta-
bli -sèment n'aurait osé l'employer. A
la Taverne de l'Est, maison .resom-
mandable en tous points, on n'a pas
accepté ses services.

E'isa de Bressolles Alias Beligand est
veuve, par suite du départ de son nabab
pour Tarare.

•Ànnfltto Grêvinette est au désespoir
par suite du départ du cirque Continen-
tal. On assure qu'elle le suivra, car elle
aime sérieusement.

Sa sœur, fisther, est partie pour Pa-
ris. Elle sert des bocks à la brasserie du
Square.

Elisa Email attendait l'autre soir, à la
gare de Perrache, son ami Jules, venant
de Saint-Etienne.

Claudia Dmeux, actuellement à la
Maison-Dorée, a Saint-Etienne, se déci-
derai elle à rendre la bague échangée,
à la bçasserie de Suez, contre un médail-
lon et une chaîne en doublé qu'elle a
assures être en or?

Une créancière d'Henriette Desaix
s'étant présentée à son domicile, a été
flanquée àla porte à coups de balai.
La belle Henriette suppose que çek don-
nera une leçon aux autres 1

Aï; ce la Grêlée et Marie Paule, deux
Stépaanoises, ont été vues un de ces
soirs à Lyon. Elles ont été vues h la
Scala et à l'Eden.

Au bal des limonadiers, on a remar-
qué : la Pompièie, Fonfon, Jeanne Con-
fort. M4iie Gauthier, etc.

Louise Torrent, revenue de- Grenoble,
affirme qu'elle a été la reine des bals
dans son costume de magicienne ; elle
y a fait tourner toutes les têtes, même'
celle de son mari, quiTa priée de rega-
gner le domicile conjugal, lui promet-
tant de ne plus l'obliger à coiffer et raser
les clients.

Marie P.anche-à-Pain a déménagé à la
cloche de bois, laissant 300 francs de
dettes chez sa propriétaire.

Théo, qui'conduit avec elle sa locataire
la « Parisienne », ne se doute pas que
cette dernière lui enlève tous ses abon-
nés,

(A suivre).

»
*«

Eugénie Sphinx serait, paraît-il, bien
ingrate pour son petit blond, qui est,
pour elle, une vraie poule aux œufs
i'or.

Oh ! garance ! tu seras donc toujours
[a perte de la femme !

Les environs de la Part-Dieu ne dé-
plairaient pas à cette charmante Hébé,
lui y vit en petite rentière*.

Son trésorier recevra sous peu les
aeures dont madame voudra bien dispo
ser à son égard, et un binocle qui lui.
permettra peut-être d'y voir plus clair,
i an s ses affaires intimes.

*
**

Irma l'Athénienne, en compagnie de
on nabab, passait, ces jours derniers,
levant la Part-Dieu. Y apercevant son
egrettô et brillant cuirassier, elle vou-
ut se jeter dans ses bras ; mais son
œur s'était endurci, elle sortait du
'oate sous bonne escorte, quatre hom-

■ ■ t'4
mes et son brigadier. (Ah ! si les re-
grets se payaient, je te serais plus fidèle
va!). "">

L-WIAS au Jl si/'
*

Décidément, la brasserie Ladëtestla
rendez-vous de nos belles ôpinglées.

Nous y remarquons, presque tous ies
soirs, la dédaigneuse Christine et son
inséparable amie (la femme à lorgnon)
Ces belles horizontales se permettent de
pas mal casser du sucre sur leurs petites
amies, et elles ont une dent toute parti-
culière c >ntre la « Bavarde ».

Un bon conseil, belle Christine : soyez
plus réeervée, car la « Bavarde > pour-
rait bien rëpêier à votre amant (calu]
qui paie, je, ne veux pas dire le militaire)
tout le mal que vous dites de lui, lors-
qu'il est dans les vignes du Seigneur.
Celui-là est bon teint, conservez-ie bien'
car, si vous le perdiez, vous seriez oblil
gée de reommeneer vos anciennes rela-
tions avec dame garance.

**'
FratïCthe, l'ex-boniie de la brasserie

Bonhomme, qui a remplacé Joséphine
Bernard à la brasserie Ladet, est sou-
vent dans les vignes du Seigneur. Il se-
rait urgent que cette servante deOam-
brinus se rapproche de la Part-Dieu-, car
on wit vraiment qu'elle a fait; son ap-

: prentissage dans la garance.

: A
Nous appreni ES, . à la dernière £eare,

qu'une pétition va être adressée par tou-
tes les Hébés lyonnaises au préfet du
Rhône, pour faire enlever le certificat a

: 1 ex-cloîtrée, Amélie l'Italienne, qui sert
actuellement ehejî maître Martineau. On
peut signer la pétition chez Christine, de
la rue Siint-Nizier, ou cher sa coutu-
rière, à q»i Amélie a soufflé l'amant
qui payait ses mois r de nourrjee. Un
crêpage de chignon *st décidé pour
le l& de ce mois. Nous tiendrons nos
lecteurs au courant de ce duel.

I i siflii in J.! »nKiïtJS- ODOH.6 78,h

Nous apprenons à la dernière heure
une nouv lie émanant de la préfecture,
section des mœurs, et que nous donnons
sous toutes réserves.

Il se prépare en ce moment une très
longue liste sur laquelle sont inscrites un
grand nombre d'Hébés, actuellement en
fonctions, dans le but de leur retirer un
certificat trop, généreusement donné.

Nous enregistrons cettn annouct sans
commentaires; qu'il nom soit permis de
dire que l'épuration première a été assez
radicale et qu'il est inutila d'y revenir, à
moins de scandale trop s mgiant.

Sous le fallacieux prétexte de « bonnes
vie et mœurs »,'a quoi bon priver de leur
dernier gagne-pain pas mal de femmes
qui, il est vrai, n'ont jamais posé pour la ,
vertu, et chez lesquelles il est difficile de
faire peser une accusation plus grave
que chez d'autres.

Alors qu'on accorde le certificat k une
Amélie l'italienne, l'arrêté préfectoral
n'a plus de raison d'être.

i
**

Comment se fait-il que Lucie la Folle
soit arrivée si en retard samedi à Rancy?
Ce n'est guère dans ses habitudes, sa
passioa pour l'espèce chevaline n'est
plus à démontrer, et de toutes nos êp'n-
glé •■*«, Lucie est la plus passionnée pour
le cirque.

Elle avait, paraît -il, des affaires, ur- ■
gentes à mettre en ordre, car elle devait ,
recevoir une visite impoitautè dans la
nuit.

Il est vrai que les applaudissements
prodigués par elle au célèbre jockey Gil-
bert ont racheté le temps perdu.

» *
LaPompiè -P, plus heureuse que Jé-

rôme Paturot, est en veiûe de conquérir
une position socia'e. C'est pour L. place
d'ouvreuse au Grand-Théâtre que postule
la Pompiére. Après une conversation de
trois quarts d'heure avec la titulaire ac-
tuelle dn poste, l'amie des sergents de
ville s'est retirée satisfaite et ia joie au
cœur attendant sa nomination prochaine.

Vous pourriez, en effet, plus mal flair,
pauvre Pompiére? mais tachez donc de
savoir si l'un exige un certificat de'bonnes
vie et mœurs pour la fonction d'ou-
vreuse.
»j -.!■■■' ^

* #
Fanny gracieuse a la passio» des

fleurs, c'est là un goût délicat et plus
rare qu'on ne croit, dans le monde des
ceintures qu'on dore ; il dénote comme
un instinct de poésie, et. fait parfois
pressentir des trésors de tendresse et de
sensibilité. Il y a un proverbe vrai : Dis-
moi qui ta hantes... Qu nd on «e piaît en
sibonne compagnie, on est bien près
d'être de la f»mille.

e &

Marie l'Elancée n'entend rien à la dis-
cipline militaire. ImagiLez-vous qu'elle ,
quittait, l'autre soir, le bras d'un officier
moustachu pour aLer tapoter les joues
roses d'un jeune volontaire. Nous com-
prenons la préférence ; cependant lé
troubadour imberbe aura maintenant à
choisir entre les faveurs de Marie et les
bonnes grâces de son chef. Qui vivra
verra/ nous chante audacieusement
l'hébô. Mais tout le monde n'a pas le
tempérament de « Dwn José » et la salle
de police est un bien fort afgùiaetit.

Anna la Brune est fort embarrassée.
Deux lions se disputent la place et la de-
mandent franche et nette. Hélas I son
cœur vit d'un côté, mais la bourse est de
l'autre. Que faire ? la faim est bien ter-
rible co.nseilière, mais aussi Cupidon a
de si mauvais tra'ts !

Allons ! Mesdames, un bon conseil !

La minuscule Lucie du Mont- Blanc, a
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déclare iormellemeat qu'elle renoncerait
à l'honnenr d'être marraine, si son amie
Louise persistait à garder le parrain de
son choix. Elle veut alasblument avoir
pour cavalier un canwnnier de forte en-
colure, « son pays », dit-elle fièrement.
Un jour, pourtant, elle refusait un époux
qu'elle trouvait # trop gros. »

A
Marie des Chaises a la rage de perru-

ques blondes. Elle n'irait pas une fois au
bal sans s'affubler de ce grotesque ac-
cessoire. En toute sincérité, il est difd
cile d'imaginer rien de plus laid ! " On
BOUS assure qu'elle cherche en cela à
imiter Anna Flamande. L'imitation, en
e* cas, n'est pas heureuse. * i

• *
Une gentille hébé, répondant au doux

nom deThérèse, est depuis huit jours a
la brasserie de la Presse.

Son charmant minois et la douceur de
son caractère font oublier sans peine les
charmes de la minuscule Anna Flamande
qu'elle a remplacée dans 'cet établisse-
ment,

Maria l'Auvergnate a fait son appari-
tion dimanche, soir au^Skating, accom-
pagnée de sa. boniie,, dans une toilette
dont nous constatons rôiê-gaiice, mais
d'un noir à jalouser les corbcuix ; une
amie indiscrète jtov s. assure que les jar-
f eti ères m êm es s o a t".n<> i r e s .

Pourquoi cette préférence exagérée
pour le noir, ptiLqae vous n-'ëtes pas en
deuil, éblouissant, i Matia ? Vous ignorez
donc que cette couleur est ie caprice des
blondes et sans la vertu d'un flacon spé-
cial, vous n'avez, que nous ne sachions.,
rien de commun avec les blés.

Croyez-^ious, ne persistez pas dans
cette.: recherche du sombre et revenez
aux étoffes claires qui vous vont bien
mieux ; témoin votre costume bleu de
ciel. S Je &K rt*fêlb'ta!3-9fteW ->HJ
• ehAtffnoiod? » -
<*oi Mîhafloiano * * .

"Depuis longtempSjNoêmie Fayo'le avait
disparu du firmament dem .-mondain,
entraînée dans l'espace par divers cou-
rants et n'était plus môme visible au té-
lescope.

Enin, samedi soir, nous l'avons aper-
çue à Eancy en toilette sombre et très
grave, portant toujours sa coiffure dis-
tinctive, mais sans ses boucles d'oreilles
à l'Indienne.

Espérons que cette étoile ne disparaî-
tra pas de sitôt et restera désormais vi-
sible à l'œil nu.

T * - #n. ai 4%** .

Amélie du Mont-Blanc , ex-Hébô du
Lycée, ne se plaît pas, nous a-t-elle dit,
dans sa nouvelle résidence. -

Cette charmante enfant ne trouve pas
assez v'ia-n les clients de rétablissement,
et, pour chasser l'ennui morne et pro-
fond dont sou petit cœur-est atteint, elle
mène de front deux amours. Un, celui
qui fonce, lui prend la taille, pendant
que l'autre, un jeune parent, très éloigné
de Sarah Bernard! (côté des hommes),
placé derrière elle, lui serre avec effu-
sion sa mignonne main.

Quelle prodigalité! brune aimée!

* •
Décidément Jeanne Confort n'est pas

heureuse dans le choix de ses nababs :
la Dèche, l'effroyable Dèche, que l'on
croyait 'à* tout jamais bannie de son foyer
depuis qu'elle s'est princièrement ins-
tallée dans la rue Gasparin, continue à
sévir chez elle avec un redoublement de
cruelle intensité.

Si nous en croyons la Renommée, tou-
jours indiscrète, nais toujours bien in-
formée, il paraît que cette pauvre biche
doit 888 fr. à sa couturière, 500 fr. à son
coiffeur, qui lui sert également de mo-
diste, dit-on, et 120 fr. à sa cuisinière,

Voyons, madame, payez au moins votre
bonne. Qui sa t ce que l'avenir vous ré- :
seryelPeat-être un jour luirâ-t-il pour i
Vous où vous tiendrez vous-même à être >
payée par ceux qui vous emploieront, i
Nous savons bLm que p ur le moment
votre nabab ne vous laisse manquer de
rien, sauf cependant quand, a la Scala,
il paye son fauteuil sans daigner vous
offrir le vôtre, laissant ce soin a un obli- 1
géant camarade, mais il peut très bien (

arriver un moment où vous serez heu- '
reuse de' vivre d'un salaire que, en sa ■ '
qualité d'amie, la « Bavarde » vous ]

seuhaite sincèrement de palper plus ]

exactement que votre infortunée cuisi-
nière.

»*•
ï t! '

Instruit par nous que Lucy dn Trésor, s
petite sœur, se livrait à d'interminables i
parties de banco; son nabab, son chéri, i
comme elle l'appelle, qui se trouve ac- i
facilement â Grenoble, vient d'écrire à (
sa Dulciné une lettre pleine de remon-'
trances ! la priant instamment de vou-
loir bien renoncer à cette détestable
habitude, la menaçant même en cas de
récidive de lui couper les viv es.Nous ne; -Ï
pouvons, ô Lucy qu'unir nos remontran- Q,
ces à cellesde votre ehôri. N'attendez
pa«, qu'unecruelle expérience ne vienne I
vous apprendre que le jeu est une \
passion désastreuse qui vous Conduit
tôt ou tard, il est vrs-i, mais sûrement à s

une ruine certaine. ?

*
**

La charmante Jenny Pomponnette de
Merluchon a pour compagnon de plaisirs
et de peines un charmant petit loulou
qu'elle affectionne tout particulièrement. £
Il faut voir avec qu'elle sollicitude vrai- /
ment maternelle elle soigne son petit
camarade, qui en être bien doué, se J,
montre plein de caresse et d > prévenance
pour sa gentille maîtresse. Jeudi dans
l'après-midi cette aimable chiffonnée, ^
malgré une bise quelque peu glaciale, se
promenait, gravement dans la rue de la
République. Loulou, à qui on avait "ou-"
b'.ie démettre *.■>-; aponévrose, -,'xv. i
tristement sa, maîtresse grelottant de i d

t froid. Emue de tantde souffrances Jenny
j le prit dans ses bras et le pressa douce-
, mont sur son sein. Réchauffé â ce doux
. contédtLoulou se mit à manifester hau-
. tç»ent sa joie. Le même soir nous trou-

vions Jenny au Casino en compagnie de
son minuscule compagnon. Pondant l'en-
tracte elle quitta sa loge y laissant Loulou
non sans quelques inquiétudes. « Pourvu
qu'il ne tombe pas sur les fauteuils dit- •
elleaune de ses amies. Eh présence d'un

' amour w grand envers la race canine
1 nou&demandons que la gentille Pompon-
' nette soit inscrite parmi les membres de

Ia*Société protectrice des Animaux.

. j noiiç :,a\ fifor* ,ifi»i?B-'ï i -ilu r 6iisd m
j liste • • ., aùitim

On nous écrit Î " ■'
Votre intéressant journal annonçait, dans

son numéro du 23 février, que la toute belle
Jenr.y Pomponnette d* Merluchon avait pris
pension chez M. Martioeau, propriétaire de la
brasserie des Jacobins. ■■ là £ ̂ llkx >

Ayant eu l'occasion do constater l'exac-
titude de ce fait,- je dois vous dire qus, cepen-
dant, deptiis pins de cinq jours, elle semble
avoir eomplôtamentdôlaissé cet établissement,
dont sa pre-euee an'ma't jadis les repa* du
Soir.

Comme je m'intéresse d'une façon toute.'
particulière à cette charmante ôpmglée, j'ai
recours à vous pour connaître le motif de son
manque aux appelé quotidiens, ainsi que l'a-
dresse de sa nouvelle pension, pensant que
grâce au don d'ubiquité' dont paraît jouir le
personnel de vos reporters, cela vous sera
chose facile à me faire; savoir dans votre
prochain numéro.

Comptant donc sur vot e obligeance bien
connue, et vous remerciant, d'avance pour la
démarche que cela pourra vous occasionner.

. Jlail'honnuur, Madamu, de vous présenter
mes hommages respectueux — Z. Môhçe. .

Jenny Merluchon, qui lit notre journal, ré-
pondra elle-même. '.^do&iqqsi". e» ê eqme
I -aeh t:-irA ,808a rssvn

.KifiiôoDJ : gqiio£bè*x ei IUOH — .fsea

L'ex-petite concierge du Cours Ram-
baùâ que nous avons revue au Cirque

; samedi, est devenue une psenuttetis»
grand genre; deux mors ont suffi à
cela. . • .

Nos compliments sur le joli costume
velours noir que vous portiez, belle dé- .

; butante, faut-il qu'il soii généreux, votre
vieux ?

*
. M*

Est-il vrai que la baronne de Saint-
Ouin ait quelques' billets en circulation,
dont l'échéance approche et qui lui cau-
sent le frisson toutes fois qu'elle y songe;
c'est qu'ils ne sont pas dé cent francs
losdits biHets; mais bien de trois mille
chaque et que malheureusement nous ne
sommes plus au beau temps delà Bourse
où l'on pouvait gagner cette somme dans
une journée....

* t

Jeudi au Casino, il y avait foule de bel-
les petite» '.

M<. mère m'attend; Joséphine OJet,
jaquette foncée, gilet crème; Marie
Mayor, en noir; Caro. On gris, chapea*
velours; Marie Brut, robe rayée, chapeau
noir; Marguerite oneii'l >u, en noir ;
Leonïe de SaintrMatcon, jupe carreau,
pèlerine fourrure ; Jenny Merluchon,
manteau velours vert ; Jenny Lavaehe^n
noir; IdaTénor,robe et chapeau grenat;
Caroline la Marseillaise en gris ; Caro la
Somptneuse ne l'a pas quittée une mi-
nute,

N
* r. /

Marthe, de l'Abbaye, raconte aux pe-
tite* amies que, désirant publier sa sil-
houette, la « Bavarde » a placé chez elle
ou plutôt dans là même maison un d n ses
reporters. Détrompez-vous, toute beie,.
il y a longtemps que nous savons votre
petite vie; vos débuts, votre dèche et en-
fin vos succès neaous sont pasinconnus,
il ne dépend même qu'à nous de les ré-
véler; faut-il le faire?

* «

Jeanne Clair de Lune, monte décidé-
ment. Cette belle petite a envie de tenir
la promesse qu'elle a faite; nous ne nous
étonnerons pas d'ici quelques semaines
de la savoir classée dans KGS prehutteu-
ses de haute lignée.

«■4

Où diable Berthe, l'Ecuyère, s'est-elle i
poché l'œil, Au moins, madame, lors- i
qu'on est amsi marquée, on s'abstient de ]
sortir; ce n'est pas premier chic de por- i
teruti bandeau comme celui qui couvrait <
une partie de votre front, dimanche, aux i
Folies-Bergère.

fîl.B.UuOl**» r -il

Frâncine, de l'Est, a une manière de i
regarder les clients lorsqu'ils entrent ou "3
sortent qui n'est pas des plus polies ; nous t
ne savons si ce sont les cuirassiers qui s
vous fréquentent qui vous ont donné i
aussi la manie de dévisager les clients; c
en tout cas, ce n'est guère grand genre.

* <

La Vieille Garde profite du Carême
pour donner quelques soirées après celle
de la Baronne. Nous avons eu la petite
fête de Marie Châtelain. On annonce
pour la fin de c-tte semaine un grand
festin où, moyennant la u odique somme ^
de deux louis, nos boudinés pourront ê
s'inviter. Si la sauterie qui se donnera 8
après le dîner, en vaut la peine, noaspa- c
biierons le compte-rendu. t

c
* *

Clotilde au rapport se plaint de notre s
si.ence prolongé à son endroit. li est s
pourtant toutnaturel.CetteaimableHébé, 1;
tout entière aux soins que réclame son
état, ne se montre que très rarement en
pub ic etsa tenuey est de la plus parfaite
correction.

Mais qu'elle se rassure, cependant, nous n

reparlerons d'elle quand elle sera ren- a

trée...... dans la circulation.- n

A *
e

Caro la Sorapî--- -se v>! ;t de quitter un ! p
de ses plus généreux adorateurs : un ac- i B

■ ' ■ ' ■ • '

à ' ■ .

■ ces de coquetterie (on en aàtoutâge!) se-
• rait la cause de la brouille. Néanmoins,
. un replâtrage est imminent; car, la na-

bab a la faiblesse de croire à la vertu de
la belle, et celle-ci est trop sage pour ne
pas faire passer son intérêt avant sa
mauvaise humeur. efens

Ah! la bonne fille!
■

Oui i * :.-■! . . .soiralflev
I en ûO * ollù .

ie» Inénarrable, la Pompiére ! Je ne sais
• trop quelle burlesque fantaisie avait tra-

versé son cerveau ; mais, a coup sûr, le
grand air et l'exercice lui auraient été
d'une application immédiate. Imaginez-^
vous que samedi, au foyer du Grand-

. Théâtre, saisie d'une nouvelle toquade,
elle s'est mise tout à coup à tout boule-
verser sur son passage, ne prenant garde,
ni à ses amis qu'elle ne voulait pas voir
et qui ria.^rct d'elle, ni à ses admira-
teurs qu'elle brusquait avec le plus grand
sans-facon. Enfin, &tiguée, nous l'avons
vue aller s'asseoir dan* un couloir et
faire ses confidences à l'ouvr*?}186 -

Croyez-nous, belle petite,- voyto' "V° tre

médecin.
airo'V*

C'est à peine si nous, avons remarqué
quelques-unes de nos « pschutteuses il à
la première de « Roméo et J-uli. -tt<i ». Ci-
tons cependant Marie Châtelain, en noir,
velôur.; façonné, très riche; Lucie Maia,
en noir, corsage velours uni, simplicité
pleine.de goût; Jeaune Confort, avec son
cor-age.rayé grenat d'uh bel effet; To-
nine Françon, dans son éternel corsage
violet, garniture collerette blanche. La

i Pompiére, en ïaSia blanc, garniture,
dentelles, robe fort d^O'aîehie, etc., etc.

:
sntti) ems*reO-iM ef . raoïenno

i .oi»Bia-in'-. * *•- : '
Aline Confort e-*t modeste CQmme la

violette dout elle adore et. le parfum et...
' la couleur : c'est ce qui est cause qu'elle

rie se montrera jamais en public, vêtue
à la façon excentrique de ses sœurs en
Vénus; c'est ce qui fait aussi qu'elle ne
tricotera jamais des blagues rouges,
comme nous l'avons dit par erreur, mais
bien des blagues violettes, sa couleur
favori te.

A propos. de blague violette, on nous
affirme que celui à qui était destiné ce
superbe cadeau ne serait pas étranger à
Aline Confort et qu'il pourrait bien avoir ;
entendu parler du légendaire album que
la belle a reçu pour ses ôtrennes.

, 9
« •

Le 15 mars prochain aura lieu l'ou-
verture d'une b asse-ie sur le cours.,
Gsmbetta. C'est M. Jandot qui sera le
grand-prêtre de ce temple de Gambrinus.

* #
Une ancienne Hébé qui fit parler d'elle,

jadis, à Lyon, et était partie pour la
Capitale des Arvernes, nous est v -venue
pi -s séduisante que jamais. Frâncine,
que des dissensions intestinales ont fait
rep endre le tablier et la sacoche, a re-
pris s o-session de ses armes à la bras-
serie Ladet;

Nous adressons nos meilleurs souhaits
& cette gente damoiselie à qui nous re-
comm mderons cependant un peu plus
de réserve avec ses clients.

- «* •
Anna Flamande était très recherchée,

samedi, au bal du Casino. Nous l'avons
vue, au milie'» de toute sajcour, recevoir
$an* fiçon les caresses innocen'es de ses
j -n es « naurrissons! » — Le mot est
d'elle! Oh! la pauvre enfant est char-;
niants-:, tout le monde en convient, mais
pourquoi émaille-t-elle «a conversation
de tant de « cuirs »? Cela est désagréable
à bien dn* oreilles délicates.

Croyez-nous, mignonne! montrez-yous,
mais ne parlez pas.

Marie la Somptueuse a le défaut de
toutes les jolies femmes : elle croit aux
cartes et s'acharne à les f»ire parler :

< Pourtant c'est en vain qu'on les mêle,
« Les cartes n<* mentiront pas. »

Nous l'avons vue, l'autre soir, les lar-
mes aux yeux, jeter de dépit les cartes
qui n'en pouvaient mais, h la tête d'une
de ses compagnes, dont les efforts déses-
pérés ont réussi pourtant à arracher ta
malheureuse Marie h une crise de nerfs
qui semblait imminente! — Pauvre cer-
velle humaine!

»
* *

Lucie Petite Soy.ir s'était fait porter
malade, l'autre jour, à la brasserie dn
Trésor : noust'avans vue cependant avec
un jeune, jouvenceau et son amie Alice,
se prélassant langoureusement dans les
allées solitaires du Parc. Une partie de
canot :

Et autre chose itou, que je n'osa vous dire,

ont complété, comme on pouvait s'y at-
tendre, cette mystérieuse fngu .

Si Grande Sœur le savait!!!

*
**

Maria l'Auvergnate ne paraît. pas~ se
douter qu'une toilette, pour être tapa-
geuse, ne doit pas moins êtr* de la .plus
grande fraîcheur. Sa rofee de bal, s. sur- '
chargée de dentelles et d'un goût détes-
table, a tous les droit* possibles au blan-
chissage et au dégraissage.

'Si ses moyens actuels ne lui permettent
pas cette dépense, nous ouvrirons une
souscription et la belle nous rembour-
sera dans des jours meilleurs. — Après
la pluie, le beau temps, n'est-ce pas?

■ '

* « i
.

Joséphine Nini a une peu obligeante i :

manière de reconnaître les servicesde ses '
amies en colportant sur leur compte ! j
nombre d'aventures., vraies ou fausses. ,

Elle devrait bien, cependant, se rappe- j
1er de son origine un peu obscure, et il
est probable que si son protecteur ap- ;
prenait que sa pi" tendue nièce des i
Brotteaux n'est autre que sa fille ettoutes i i

- les intrigues qu'enfante son cerveau fé-
i, cond (car tout est fécond en elle) elle
- pourrait bien apprendre à ses dépens,
s que trop parler nuit et trop... vous devi-
3 nez lé reste.
Zt * f SnO ,611013 ZL>
ïafrr ! -*- efsfl ûu *1<

La superbe Claire du Lycée e^t revenue
aux beaux jours de sa splendeur; si nous
en croyons, toutefois, la toilette qu'elle
portait vendredi soir au Casino.

Cette, biche est toujours d'apparence
" très f oide, et on ne se débiterait guère,
s en la voyant, que cette sereine tranquil-
" lité cache une âme de tigresse toujours

prête à s'élancer sur la victime inno-
cente. Si la Bavarde était surtout cette

' victime, l'élan serait prodigieux alors ;
mau cette petite personne indiscrète est

' née invulnërab e et rien ne saurait l'at-,
teindre, môme au talon-

Vous ne nous détestez pas autant que
vous le dites, cnère Glaire, vous et les

t autres, et il vous plaît que nous jetions
de l'eau de rose sur vos péchés mignons.

V, 1 1 -%ii6q oiit) daoa eJie-JfcsiiuoH -msa»

Tistine de la brasserie du Télégraphe,
est toui'.:" rs malade et ne paraît pas eh-,

s core dispose.; .à reprendre la sacoche v On,',
l l'attend toujours, cependant, et. maître i
î Roussel paraît disposé a ^tampert son eta*

blissoment, si l'antique piliJ3' ne revient

,• Pas - ■"• * " [ " < Xiy

i «
A^j tulq qxioo««9dinoaiiMii8è.')noi. ■

Ida Ténor n'a eu qu'une frayeur cotte
i semaine: son cheval a failli.,perd.re la,
i jambe et rester à jamais boiteux.

L'art vétérinaire a été un moment im-
. puissant, et le seul sonlagement du noble ■

animal. tant aimé de Biifïôn, était les
' . caresses prodiguées pair «a,rnaî :tresse.

Songez donc, la pauvre bête .b'oîteuse, '.
L {J fallait songer à, ia remplacer, et dame.!
, étant (tonnée l'avarice-des nababs lyori-
► nais^...
» Il est vrai qu'US voyage à Marseille est
i bien vite effectué:

*
**

! NonsâVons aperçu Zozo samedi dernier,
au bal dû Casino. L'illustre amie dès po-

, taches était en toilette sombre et causait
,. avec une de ses anciennes connaissances.

Zozo tenait sans doute à n'être pas rc-
, . connue, car elle était sérieusement mas-

quée, et l'œil -fabuleux du lynx eût été
lui-même incertain ; mais, comme rien
n'échappe...

A propos, Zozo, qu'est donc devenue
votre intime et vieille amie Aurélie, avec

. ïi&iq'uelle vous avez pris do si. belles
édites?

"

l

 - ■

Tout le clan de nos ôpinglées assistait àla
premièredeJSw2/-^fiwf;parmilesplusgran-
des admiratrices du talent Je M. Mounet-

, Sully, nous pouvons citer Mo ne Châte-
lain, quin'a pas quitté un instaut -sa ju-
melle.

Bien après la fin de là pièce. I* belle
Châtelain cherchait a faire partager son
admiratien par ses petite- amies et faisait
part de son enchantement à ftui soûlait
l'entendre.

Elle portait, d'ailleurs, une toilette
très v'ian, selon son habitude.

*

Jenny du Télégraphe atrôs bien fait de
changer de coiffeur ou de coiffur-, cela
ne nOUS importe 'guère; toujours est-il
que la nouve 'le manié e adoptée par
elle pour disposa' de ses abondants ciie
veux noirs, lui sied biCI1 muiux.

Un^ bon point donc, ev dorénavant,
jeune serveuse, écoutez toujoriT8 nos

conseils; nous ne vous voulons aucti^
ma .

• *

Le Coq-Noir a la bonne fortune de p s-,
séder Lucie Delorme dont nous étf. s
sans nouve ! les depuis quelques jour'.
Lucie va bien, et même 1 embonpoint
commence à l'envahir quelque peu;Hlio
ne paraît nullement regretter la brasse-
rie du Tôlégiaphe.

Toujours pas-ionnée pour la di.-cu*-
sion et les lecures sentimentales.

Ce qui a fait d re un jour u un ,de ^ -s
amis : « Lucie est capable de rendre d s, ■ .
points àMaddiue Juliette Limber; » oWt :
peut-être un peu trop dire.

• #

Marie, de la brasserie Lanterne, va
paitir, paraît-il, pour l'Amérique, en ;
compagnie d'un grand beau jeune hom-
me! Vous ne ferez pas cela, .la belle; ,
car, vous ne songez pas que Jeanne la
Lycéenne mourrait de pla sir:

t

Nous serions heureux si les nouveaux
propriétaires des Beaux-Arts montraient '
à leur Hébé Louise cornaient on sert un '
bock, afin que la donzelle n'introduise
pas son pouce dans le jus cher à t>am-
brinus.

« j
a « 1

La toute charmante Marie des Chaises j
se livre maintenant au jeu de cartes. è
Mardi passé, elle assistait de ses conseils s

■ un joueur inexpérimenté. C'était char- "\
rnant. Pourrait-nu savoir combien vous (
prenez pour vos leçons? et à quelle heure r
ont lieu vos cours? Nous ne masquerons \
pas d'y assister. \

......
*

« #

Joséphine, ex-lUbé des 22 Cantons,
était vendredi, soir à i'Eden-Théâtre, eu 1
compagnie d'un nabab quelconque. Qu'ai- c
liez -vous d ne faire si haut, belle petite? s

[ Est-ce que vous auriez émigré a la Croix- e
Rousse? On vous rencontre cependant 9
bien souvent sur la place Bellecour et j
dans la rue Bourbon.

à

* s s
r

Noussétions d-;puis longtemps Si.ni nou- .g
velles de Nini Grange si célèbre par ses a

exploits bachiques et surtout! par se»
amour pour la lutte. ' Wiliy

Si nous croyons la chronique I impé-
tueuse Nini avait depuis quelques temps
perdu toute occasion de se colleter avec
uïie de ses amies.

Aussi quelle n'a pas été notre, surprise -
quand nyus l'avons rencontrée-un de ces
derniers matins sur la place Bellecour vers
les dix heures; fraîche, pimpante comme
jamais nous no l'avions connue, parais-
sant avoir abandonné toute humeur bel- i
liqueuse ! '•
' Elle a repris la sacoche toute une jour- :

née à la brasserie, des Concerts.

•*•

Qui donc a été assez méchant pour
prétendre qu'il y avait brouille entre •

' Jeanne Mélécasse et son nabib? Celle-ci,
• d£sait-ôn, l'ayant surpris en flagrant délit (

de fiirtage avec une sienne amie lui au-
rait signifié un congé en règle. Mais la

1
 bropille, si brouille il y a eu, n'a été que :

passagère, car nous avons aperçu cette
succeptible pécheresse portant gaillar-
dement sous le bras un volumineux pa-

' quet, en compagnie de son monsieur aux
,. assurançesverslesdeuxheuresdei'ap'rés-
' midi à, la gare des D imbes, près là Ficelle
\ delà Croix-Rousse, où nos deux araou-
.'. reux ont pris un modeste biiet detroi--;
. siènieclasse. — « Au moinsici nous serons

à l'abri des racontars de la « Bavarde » ,
•■ ' s'est écriée Jeanne au moment où le train

, s'ébranlait. » — Vous ne vous doutiez
gué"6 » belle cascadeuse, que le monsieur
qui ïiWu tranquillement sonjournatavos

' côtés était le* ^'"
8
 reporter de la «Bavarde*

que celle-ci avait l'^ncô à votre poursuite.

• «
m I JUieT», Rmqeb susqjso! , , _,

Tout va bien ; t>'è*-prochaïuem&2t ma
chère malade pourra quitter la titwtabïJ- 1
nous disait tout dernièrement le docteur *
B. qui soigne Ma-Mère-M'atiends. A la !

■ suite d'une violente bronchite contractée
« un peu partout »' cette chiffonnée fut *
obligée de garder le lit pendant quelques 1
jours qui' lui parurent interminables, i
Demandez-en plutôt des nouvelles à sa
bonne. Grâce au sirop Vial de Vaise, que
nous lui avions spécialement recom-
mandé, cette affreuse bronchite s'est
évanouie comme par enchantement. Aussi
a-t-elle déjà repris le commandement de
notre vieille-garde. Espérons qu'elle le
gardera longtemps encore ; car personne
mieux qu'elle n'est faite pour ce peste de
confiance.

. xu.6 latvil '
- ■ # *

Clémentine Sardine était venue samedi
au bal masqué du Casino en un incroyable
qui fait honneur au talent de la coutu-
rière, Tout allait pour le mieux, exepté
cependant certaine jarretière qui, d >uéa
d'un naturel peu aimable, se plaisait à se
déranger à cbaqueinstant.Même au milieu
d'une vais* entraînante, eut-ellé (la jar-
retière, entendons-nous) le courage de
pousser l'insolence jusqu'à tomber à
terre. Rapide comme, l'éclair nous nous
précipitâmes pour la saisir ; mais notre
belle chiffonnée l'avait déjà ramassée et
remise en place. Maudite jarretière, va !

•

La minuscule Camille Flamande, vou-
lant sans doute s^ refaire ne virginité,
vient de rentrer dans la vie privée, au
grand désespoir d J ses nombreux adora- <
teurs. Aussi peut-on la voir dans certain <
atelier des Brotteaux transformée en '
modeste dévideuse de soie. Nous ne
saurions trop féliciter cet-e foilichonne ]
hébé de son renoncement à la vie casca-
deuse qu'elle menait jadis, si une mfir- 1
mité, contractée dans l'exercice d ses
fonctions ne l'y a vait contrainte. Infir- 1
ràlt§ du genre de celles que les disciples
d'HÏppoJ.Tate sinon guérissent ail moius ,
soignent dans pertain hôpital qui domine
Lyon du haut de la cpîline de Fourrières. ,
Vous avouerez, aimables lectrices, que
parfois nécessité fait loi,

!■!■'' «

i
Francin» grande sœur, ne peut en

croi re ses yeux ni s'imaginer où la « Ba»
varde> a pu, indiscrétion des indiscré-
tions ! puiser les renseignements nèces- d
saires pour la publication de sa s.lhou- e
ettè. Aussi au premier abord se met-elle t:

i.dans une noble et saine colère: elle c
su tnit qui dans une lettre, que nous *
n'avons pas expesée dans notre salle des n
dépêches parce qu'elle n'est ors écrite
de sa main, i efusait catégoriquement de
no:is fournir le moindre renseignement ®
quoique « l'idée ne lui en fût pas déplai- d
santé». Mais au secon i i abord notre belle JM
se «aima et finit par avouer à son insépa-
rable Benoîte St-Etieone qu'elle avait été
heureuse- et flore de voir son nom en ve- m
dette sur la « Bavarde », Ca me fait de la «
réclame ajoutait-elle malicieusement.
Trop heuieuse, g ntilie hébé, si nous
avons pu en la circonstance vo».-, être
agréable. d<-

» di
* * . . lu

Le Guignol, le populaire Guignol , to
a le don d'attiror la toute charmante 'e:
Elisa de Bresolles que nous n'avions pas nc
eu le plaisir de rencontrer depuis assez ba

longtemps déjà. Nous l'avons en effet >i|
aperçue vendredi soir dans la coquette ^
salle du passage de l'Argue. O.i donnait r»»
la parodie ie :Si j'étais roi. Cette gentille M
épinglée s'est beaucoup amusée des h-
grivoiseries spirituelles de l'ami Guignol m;
ainsi que des ébats bachiques de son t!i
légendaire compère Gnafron. lô

no

*** <:o
sa

La brasserie Bonhomme a décidément ce '
la propriété exclusive d'initier de jer-nes soi

débutantes aux délicates fonctions de pa
serveuses de bocks. Ces jours der liera U°
encore estentrôe dans cette établissement *A
pour y faire ses premières armes une se
jeune Hebô répondant au nom de C audihe oit
•- nom prédestiné! Mais cette ingénue M
à en croire certaines indiscrétions, ne (»''
serait entrée en brasserie que temporal- <H
renient, le temps nécessaire pour réunir , J

.grâce à de sages économies un capital ? e5

assez rondelet. L'eacarcelie une
P
 fois ier

pleine, notre belle chercherai a ma i

sa sœur à se placer dans que ̂
e
«-

de nouveautés ou de tissage, - ̂
■jeune' enfant; dame Fortune iavoiiservt {.

PIOnïus écrit monsieur le^«^fJ
mettez-moi, Monsieur, do vous rolater un |
dontj'ai été moi-même e témoin ot Pou

quel je vous demanderai fhosnitalité.de'
colonnes; ceci se passe tous lesjouis a
brasserie do la Guillotière. ,

A peine rentrée dans la brasserie, unoaom
bffnPen règle avec la police, muniep» »'l.
sôqueot de son certificat de. bonne vie
rarlurs s'avance pour vous servir et, sans
SeVetCucoup Se forme, entame la oonvo
sation. Pom'peu.qne le cUenfi^pwgM«.J
oeillades non .équivoques de 1 HôM, cel e G ,
proDose bientôt u'U «te-à-tâte et cest oa ,
„npetitrôduit,situeau fond de la^Ç u^f

gla brasserie, qu'il est entraîné par «»» - ,
code à, ses propositions. . ' |

Vous décrire ce qui sa passe eu cet en ir
c'est inutile, vous me comprenez, et cou- 1 ,

Pail ne faudrait pas croire que la patronne j j
l'établissement ne soit pas an courant deto
Cela; bien au contraire, car sr on lui offre. ,
verre de Champagne, c'est, avoc grand plais,
qu'elle s'empresse d'accepter l'invitation.

Et voilà, co qui se passe à Lyon, dan» m
brasserie où les bonnes, nommée Claudia |,
Maria,,sont parfaitement reconnues de bon; -,
vie et meenrs par dame Police !

J'ai tenu, Monsieur le Rédacteur,. à vous i ;
former de cet état de cho?es, pensant que vo
protesterez ayac énergie contre de parei _
agissements. —P. L.

- *
**

Pour une drôle d'histoire voilà à.ssu|
rèment une drôle d'histoire. Louise d:'
Mont-Blanc avait pour chevalier. sorvai-
celui qui fonça, certain sous-chef Je mi
sique, presque aussi légendaire que ,,
Monsieur de St-Claire'desou amïcLuôi' ,.,
hji de ces derniers soirs Louise pari, i
pour' Ja campagne en compagnie de plû;, 1

Sieurs conscrits etnerevient que leienckf!

main. . , m
Furieux da HQ V(-"t' co....mbatuo do ! .

sorte, notre sous-Citef résolut de «lâcher'
1
:,,:

l'infidèle. Ainsi dit- ainsi fait Le mati ■;„■'
il emporta les clefs de l'apptrtement

1

pardon, de la chambre' de Louise, et n',' ;
la lui rendit qu'au bout àc huit jours..
Mais il refusa énergiquementeio payer lM
location de cette chambre qui lu* rappel^ .
lera de si doux souvenirs. Indignée de s
conduite infecte (sic) de son ex-amantv ;
Louise prit sa plume de Tolède et écrivi,
au cob'nel du 7.... pour lui demander d
vouloir bien forcer son subalterne m
payer ses dettes. '

Inutile de dire que notre Hébé attent !
eûcore la réponse et poura l'atlendi: ,
lon.gtbinps encore, 'M

' *' i

Pleurez, doux. Alcyons, Lucie, raima-1'jî;
ble Hébé du Mont-Blanc vient de quitte ;

cet établissement. Cette êcervelée teuai--,;!
l'autre soir une cuite phénoménale et ail'!
milieu de ses nombreuses divagations'',':
oubliait le respect q e l'on doit a. se 1 ;
supérieur.-. A grossièrement instiïfe*
sa patronne. Ce renvoi faitgêmirle célè f
bre Monsieur de St-CIair qui indépendant!
ment de sa.fami«le (il est père de quatre!:
enfante) est obligé d'entretenir sa troj; .' ,
folichonne Dulciné. [

v ' / ,
-#*>■ M

i

MOUVEMENT D'HEBES
Nini Grange, qui a obtenu son rertifi''

cat, ce qu'on ne pouvait lui refuser alor^'
que la prostituée Amélie en avait un, i\
servi un seul jour aux concerts.

Frâncine a remplacé Joséphine Ber--':
nard h la brasserie Ladet. . \ .

Claudine, la débutante, est entrée à la}
:

brasserie Bonhomme.
Thérèse, la Jouvencelle, est à la!i :

Presse.

ij Lucciani. I
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PROVINCE f
AVIS A Wû^ IsSCTEUBS V

i ' i-
. Nous demandons des correspon-

dants dans toutes les villes de France-,
et de l'étranger, sans oublier les sta-î :

tions hivernales. Nous remettons à, :

chacun une carte donnant droit d'en- '{
trée dans les théâtres, concerts, casi- ; ,!

nos, fêtes, etc.

Toutes les forrespondances doivent !'
étro adressées à Mm " l'Administratrice tf
de la Bavarde, GO, faubourg Saint- ,'■
Martin. Paris. \;

Prière de nou^ envoyer des Echos ,!l

moiiiiains de la ville et des concerts et 1
un compte rendu artistique.

■ .—■ <ii.

Saint-E«j®nîse. - Triste nouvelle ' Le
emi-monde sté,,hanois cita la veil e dc'por-' '

:lre ses doux reines,, Alice U Suavo et la dé- ,
liciouse Marie P. ne rôvaùt que lauriers 6 t
couronnes pleuvant sur leurs têtes char "au- ; i
4, » l'instar de nos étoiles de la scène, veu- '
eut décidément nous quitter pour se fa re un
mm sur les planches ! Nous leur sou S*
beaucoup de succès m leur vau ira et eûr !
éamt et leur beauté, en attendaat nfi :

;alentrôel consacre leur renomma r-il?
m Théâtre des Feu'rs de.... que vont début r i
.rochainement nos deux vie g.3S folles 'vLïi
ez un pleur vous tous les aérateur de

V
^

)(jU«S'I Que va devenir 7O<ÏA ,hin-. vx i ! .
nazono, l'hisôpirabh SB qui 'Lrmait fe

l'S^Tf'
 a

PPelé l8S trois feâces. Après '

i*i iiasaici on la rencontre avec Alico P ii 0 ^>

ef adori?Pni
0U

i"
e a

t
 le talellt dtf fail>e ^.r

 !

'P- -'uiocait r e de Pans, son élégant sou---
ï™£ se morfondait au café-NeufT- Ce nVt
a-conv nab!e, ft ntcnde>:-vous,J Bnny, vous en '

n vJy
 a Totreais

'-''. ^ ttâ\ pa/etonnant
uo vos amoureux vous lâchent.
La-;t-e jour, passant dans la paisible rue
es orengos, j'entendais .siffler, c'ét-ùt Jeanne
^.Vn r nT* 6 qill aPP™n«"t à chauter à son
snn ! Oharmante occupation, je ne sais pas
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mie est lucrative ; il est vrai qu'entre ;
Hs elle siffle les passants ; la clientèle est

lHiue rare depuis qu'elle a déposé sacoche
■ilier,,

flHrie Bidoche est aussi fidèle à ses amou-
mm qu'à ses clients, elle est toujours ser-
sÇBc à la brasserie de la Gare : n'a point
na suivre à Lyon son amie Célina, disant

■n droit, que pierre qui roule n'amasse
gMnousse. C'est une charmante petite fille

I10 bonne camarade.
H. charmante Tata, nouvelle débutante s

Ëflnaise, a enfin obéi aux injonctions de s^ I
IjMille et aux conseils de son ami le « Cêli^a-
U» » ! elle est rentrée chez ses pa.l-ents !
BH>se les déboires qu'avait déjà 'éprouvés
U.e pauvrette, l».i servir de leçon ', Les ro3os
||».des épines, elle a déjà sentVleur blessu-
BHu'elle s'en, méfie en son tomp's.
■a grosse Pinc aonnette est au mieux avec

IjBrande Aimée, demi-mondaine de marqué.
■ balles se font des têtes de mère de famille !
■i ! c'est à mourir de rire de voir ces air-s

©■biles se donnent en promenant leurs char-
IHhts bébés !
■a grosse Pinchonnette n'est bien dans son

||Hb qu'entre deux verres de fine jehampagne.
ÊSp c'est curieux de l'entendre pérorer sur
|ïB devoirs de la mère de famille ! ! « Elle
|Wiande un épouseur !! Qui la vaut? Elle n'a
H maigri, excellente bassinoire ! Avis aux

"îMpgénaires ! ! » ^S
^.■lous avons eu le plaisir dimanche passe de
'Pmki' avec la charmante Marie Gauthier, uno
jSB.uleuse lyonnaise. Cette belle avait ah cos-
iïSae épatant avec un manteau da velours
"'■PPé- Malheureusement, cette belle n'a
«■r qu'un court stage chez nous et est repar-
iMle dimanche soir. '.
S*H.pereu à l'Eden,. jeudi, la délieieuse Marie

■;,, la grosse Pinchonnette, Elisa boule-
i-Wfue > ClermouVTohnerre, Amôlina, Josôpha
[espagnole-, nos demi-mondaines de marque
l'»ient fr.'it défaut ce jour-là, il est vrai que
■jB,emps„ n'était guère fait pour sortir.
Mosér^hine l'Amazone, à l'instar de son amis
;îBse la Suave, trouve que les correspondants
H la « Bavarde » ne parlent pas assez, d'elle.
[■is, chère. belle, vous ne nous doauez au^un
:Btiî pour parler dô vous, car on hè, -y-ous'
hMt juste que de la Grando-Brasse;;.'le & jj»
[■ison-Dorôe, et vice-versâ, vo-^g 'na faites
»pre d'apparition dans le mo'jde ou l'on s'a-

[Wous conseillons à JiVfie.de la rue de la
^■jrse d'être moins hautaine avec ses petite^
.-■ies, car il faut lùen vous rappeler 'jue
Bis n'êtes pas sortie de la cuisse de J<jDiter
iwue vous liriez qu'une simple trieuse dp
i-Btrbon. '• ._ - . ,

I l'^a Grande Alice, rue Désirée, fait de fié-
[.■mtes apparitions dans les salons de la
j.Htnde-Bi asserie. Que peupla bien aller
«ircher dans, ces coins obscurs, cette noble
.■aire ? le repos à sa ffo accidentée ? elle le
■ uverait mieux à son foyer: c'est du moins
mns da son respaô^able protecteur qui, grâce
■fi immense Couvre-chef, peut cacher aux
«fards mdiso*rets le* appendices que lui fait
Mjtsser à c».'aque instant sa volage moitié.
jraa ch?,rmante Catherine de la Taverne
■Sra e^t toute pensive ces jours-ci ; de mé-
■Tn- tfe.s petites amies sont venues lui souffler
■preille Ie nom de sa rivale !... « Sont-ils
■ onstants, C3S sous-officiers !»
'M?den~Concerl. — Dans notre dernier nu-
■ ro nous n'avions parlé qu'imparfaitement
■ Mlle Pazatti et du succès qu'elle remporte.
■te artiste figure dansl'établissement comme
■lie ; elle possède une belle voix ainsi qu'une
Bine diction, elle nous chante avec beaucoup
■ succès : Mignon et leBjau volage ; le nom
IS cette artiste sur les affiches et un sûr
■i'ant de recettes pour M. Bonnardel. Cette
■ îaine ont eu lieu les débuts du peut Léon,
■ •yton ; c'est un homme d'une stature impo-
■ite, possédant une voix bien timbrée et qui
Hit enlever avec beaucoup de talent, « David
■intant devant Saùl», « Faust » et le «Trou-
Ire », ce qui lui a valu de la part du publie
II tonnerres d'applaudissements. Eu somme
■une acquisition pour l'établissement.
■Egalement début de Mlle Simon, chaateuse
■trique, * qui il manque un peu de voix,
lis chantant très juste. Samedi ont eu lieu

yant un public nombreux les adieux de
ire sympathique et regretté comique Clau-
ks, à qui un engagement à Nîmes l'oblige à
■us quitter ; il laisse de lui un bon souvenir
saint-Etienne; nous ne lui disons donc pas ,
jeu, mais bien au revoir.
Mlle Achard obtient un succès mérité, elle
Jt nous dire avec beaucoup de grâce « les
I revisses » et « Mon petit pioupiou ». Nous
^pouvons que féliciter l'administration du
jsix de cette artiste.
Succès de la troupe Frenck, vélocipé-
ites et des frères Salma, jongleurs êgyp-
ns ; que le public se hâte, ces artistes n'ont
is que quelques jours à rester ici. Obtien-
nt également beaucoup de 'snccès,Mlles Per-
1 et Guôrin et M. Lasnon., comique.
Comme on le voit, ave,ô un pareil' élément :

troupe, on passe d'agréables soirées à
iden.
Prochainement, nouveaux débuts.

Un Célibataire.

Sahat-Ktienne. — Nous ne voyons pres-
le plus rien de nos belles des brasseries de
pnt-Etienne; presque plus de renseigne-
ionts ; n'auriez-vous plus do ces bons repor •
|rs dans notre ville? Cependant Une manque
is d'occasions et do sujets de vous rensei-^
igner et de nous renseigner à la fois sur les
utations de ces toutes belles de nos brasse-

;es et autres lieux.
Qu'est donc devenue cette toute belle ba -
,nne La Bâchasse ? à perruque blonde, ex-
itronne de l'Etoile, qui était si gracieuse
our sa clientèle; nous savons que sa faillite
i, chassée, mais où est-elle ? Vous devez bien
(tvoir cola. Et son ex-serveuse, la belle Ma-
ja Bras-d'Acier, serait-elle retirée dans quel-
ue lieu inconnu ? un couvent, p r exemple,
r tant d'autres dont les mutations n'ont pas.
té signalées.
1 Vous obligeriez- plusieurs de vos assidus
teteura en nous donnant quelques mots de
jans'dignemonts sur leur retraite.— Plusieurs
juveurs de bière, Grande-Brasserie.

: Mâcoss. — Petit«chron que galante— Vous
pus Mâcoanais,. escholiers et ribauds, bons
jourgeois et gmettes, vous connaissez 1»
jrasserie Casino. Je vois déjà sur vos lèvres,ai-
lables lecteur*, un sourire s'esquisser, car vous
Pensez, gourmands, à la charmaute... dan-
leuse, la petite... Holâ, soyons discrets! C'est
nstement d'elle que je veux vous entretenir.
St, si je vous en parle, c'est que ce matin,
in... habitué lui ayant offert la Bavarde, elle

[t
La viirtueuse
Une moue dédaigneuse.

I Et dit: Je ne lis pas une pareille... ordure.
ifi donc, l'ingénue ! Figurez*vous que "l'au-
tre soir, pour la 5' fois, elle se faisait payer à
lîner par un galant fils do Mars, mais n'allez
! as vous figurer un sapeur, un pompier. Bien
join de là... Celui dont elle aime, les, .. la tour-
iure, est un militaire à l'eau de rose. Un bou-
!iné, quoi, un petit monsieur portant mono-
le et souliers plats. — Figurez-vous que
autre soir...
Allons, chère balle, je m'arrête, je vous fais

i-râce pour aujourd'hui, mais à l'avenir soyez
m peu plus sobre d'expressions, ou sinonmô-

: |ez-vou's de la plume de — Vert-Vert.

!! Aurilîae. — Je' me plais à voir que notre
'[otite ville, bien monotone d'habitude, est
bute gaie. Les demi-mondaines qui l'ont as-

\

s»jtBBimâsmfm«»^m^ éss m

saillie dès le commencement de rhiver, ne 1 c
parlent pas er.cofe de se retirer- D'un autre î
côté, nous apprenons que ta troupe de M à
Hostermanfi va aussi venir prendre place r
dans nos foyers. Noiis souhaitons qu'il existe , s
boniae entente entra les deux catégories d'ar- t
tistas qu.'j. seront désormais près de nous. 1

Je souhaite surtout cet accord comme bon «
cam-.rade, car il existe des amoureux fidèles I <
en Auvergne, et. pour ce qui ne se voyait
presque jamais naguère « des miohets sô- 1

'. ri eux ». On dit même que quelques-uns se- :
| raient décidés à prendre campagne sur ' les :

planches, au cas où |nos étoiles disparaî-
traient.

ïl y a là D.. C'est une rothsehildienne, celle-
là, bonne fille ma foi, mais un peu cascadeu-
se. Le B.... qui a l'honneur de ses charmes les
paie cher Mais enfin qu'est-ce que je son-
ge, Vais-je maintenant trouver du mal où il
n'y a que de la poésie. Ayo r une femme suave,'
une femme jeune de caractère, aux traits mar-
qués, des longueurs de la vie galante, que-
peut-on désirer de plus dive rsif.

Quand une femme peut vous nommer 30 ou
40 prédécesseurs par leurs "noms et prénoms,
(ne parlons pas des noms qui peuvent couler
clans la mémoire) et encore ajouter qu'elle a

, fait huit à dix petits b.b., avant tout cela ;
que voulez-vous demander de :plus, comme
preuve de capacité à votre maîtr sso . ?

Aussi elle est exigeante. Eh ! ma foi,, elle a
, raison. Il est des maîtres qui sans avoir, , au-
, tant de brevets, vous font payer « leur ca-
. chet » des prix exorbitants ! Il n'y à donc rien
i à dire de ee côté, et nous adressons nos féli-

citations à la charmante « pschuit »de la ma-
nière doa-t elle apprête les oiseaux vers la fin
détachasse. l'Indiscret.

Moulins. — Pourquoi pas un mot de nos
chanteuses? Connaissez-vous la grande Je?- -
Perretti, la blonde mouohetée, sinon ' i^f1 car, comme elle, la saisea s'a»' „ 1 tant pis,

' que'lques jours, ̂ ^g&P
oui, tant mieux, car. > \„ Ï*®® ?era levô ' S1

1 TÎn finhniirinn *• s -oOUteZ-moi :
. LJg nui dôb d la ch9miSe dô bati8t9' *U

niois fait- -j0r<le i l'accapare depuis deux
lin — ' son mieux, mais suffit-il toujours?

( vu .uoment de trêve est demandé ; il sera,'
, ^ans nul doute, employé à la recherche d'un
p homme sérieux.

Un soir, peu éloigné, non, plutôt une nuit,
le «hevalier à la forte moustache brune, sans

| "istre cerbère, s'étonne' pourtant, passant par
là, du filet de lumière sortant de *on boudeir.

Transporté de colère, aiguillon de la curio-
; Site, un chef d'escouade du 52e en villégiature
_ dans ces parages, réclame un exempte et
' commande le siège du 1 er étage; on. fait la

courte échelle, l'ascension s'effectue. Une porte
sur le balcon s'eatr'ouvre et oh ! pudeur! oh !

I amour désintéressé! les nippes d'uu chef
d'orchestre, veuu sans doute là pour une leçon,
se confondent avec les apparats de soirée, les
fausses dents, les chignons, les bottines.

Fureur du . cheval er, qui foule; aux pieds,
et met en lambeaux, la robe, objet de son
dernier cadeau, il va se livrer aux voies de
fait, mais il est arrêté par le commandement :
EH retraite, poussé par le prudent, cabot, trop
loyal pour tirer profit d'un ennemi qui capi-
tule si facilement. . ■

Continue, pauvre Jeaune Perretti, à reposer
le tympan de tes auditeurs en leur criant:
«,Je voudrais bien pouvoir changer de robe! »
et l'on se souviendra. — Voitout.

Œoatlnçoa. — Neus continuons â deman-
der H es correspondants pour Montluçon. Nos
petites cas'caéeuses seraient bien tr'p heu-
reuses si nous passions une semaine sans ra-
conter leurs faits et gestes.

La petite poupée, cette superbe cascadeuse
qui sera un jour la commandante en chef de
notre bataillon mondain, pourrait donc «e
livrer à l'aise à ses distractions favorites.

La guenon Maria pourrait se livrer sans
obstacles à l'éducation des petits jeunes gans
et avec sa suppléante, l'ex-modLte, elles ar-
riveraient à-monter un véritable lycée d'ins-
truotron obligatoire mais non gratuite.

Jeanne la blonde, irait du br. n valet de
pique au blond valet de coeur.

Françoise se ferait condamner pour ivresse
manifeste.

Môlanie, charmante quand elle le veut, de-
viendrait la plus chastj de nos compatrio-
tes .

La.svelte P..., se ferait entreteair par qua- .
, torzes nababs, une véritable société on com-

mandite.
' La petite G... et son gommeux se promè-

raient au grandi jour sur nos places publi-
ques.

Catherine la trotteuse, trouverait que nos j
compatriotes sont des gens assez « chics » pour
elle. La mère Clocheuse fonderait une lapï- '
bière peur y élever des lapins, afin d'en pour-
voir toute la garnison.

Mari a Garance s'achèterait u n e maison avec ;

le produit de la souscription que nous lui
avons ouverte.

La grande brune au petit chien irait cons- '
tamment en maillot pour nous montrer ses '
formes.

Marie Giraud passerait devant M. le maire.
Madeleiue se ferait cuisinière par amour.
Voilà tout co qui nous attend. Montluçon-

naissi vous ne vous pressez pas de renseigner
cette bonne « Bavarde ».

Et les petites noceuses du concert ? est-ce
que personne ne vous racontera leurs équi-
pées. Nous attendons '• —' Rhinocéros.

Valeace. — Maria, la pimbêche du café, i
ne témoignez pas autant de sourires à la ga-
rance ; et surtout a tention à vos sorties noc-
turnes,, car la Bavarde vous veille de près.- —
Paul X...

Avigaoa. — Poùrriez-vous cous dire
Jeanne l'Avignonnaisa, appelée aussi Mère
au frais, (je ne sais pourquoi, mais il paraît
que ce nom lui est resté â la suite d'une anec-
dote très-piquante, que noas aous promet-

. tons de raconter dès que nous aurons rirou
quelques renseignements qui nous manquent),
où condnisiez-vous aussi mystérieusement la
je.uue Gabrielle, l'autre sefr, après la sortie
des Variétés ? Nous engag«rions fortement
cette belle pei-sonne à moins se fier à vos pro-
messes, car, que peut-on attendre d'une
va-de-rue ou d'une débineuse.

1 Nous engtgerioas aussi Vill rs des Variétés
1 à avoir ua peu plus de pudeur, et ne pas ac- !

cepter des soupers en compagnie de g.min*
de 14 à 15 ans.

Nous qui avions cru les regrets de la pâ'e
Jeanne sérieux, lors de ia perte de son nabab,
mais cela n'était qua d« courte durée, car la
bulle petite s'en est vite consolée. Daux jours

1 après nous l'apercevions en compagnie de
Madeleine la boulotte et de deux jeunes pi-
geonneaux, entraat dans un des salons de
Société d'un de nos grands Cafés, et est depuis
devenue un des piliers de notre concert.

Avons aperçu dimanche a la musique toute
notre haute meherie, Looit» Ricard, Margue-
rite Geatial, Césarine, Marie portai, rivalisant
de chic daas des toilettes du meilleur geut.

Un Lapinot.

Valeaoe. — Philomène Perret a change
de dénomination et vient de prendre celui de
laGaîtô, rue du Musée, qu'elle a changé pour :
celui du Petit Glacier. Espérons qu'elle po or '-a
avoi" dorénavant des nababs plus sérieux que j i
pae le passé qui pourront lui faire obtenirsan
concordat; nous lai souhaitons plus de pros- i
périté que par le pa se, surtout qu'elle puisse 1
payer ses dettes.

PhilomônePerrot vieot de'preudre comme 1
bonne la grande Marie, dit la Mascotte, bien 1
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connue à l'Hôtel du Parc et dans la rue du:
Musée; il paraît que malgré qu'elle fasse bien, E
des grimaces vis-à-vis de ses adorateurs,, en n
montrant ses gencives et ses grandes dents
aussi bien qu'un vieux sinhe, elle n'a pu «
trouver encore un nabab sérieux qui puisse r
la mettre dans ses meubles, c'est pourquoi {
elle est allée se remiser chez Philomène de la c
Gaîtô, le Petit Glacier étant fondu. t

Estelle M., dit l'Arsouillo de la rue de l'Hô- 1
tel-de-Ville, veut décidément, malgré nos
avertissements, toujours en faire des siennes. ]
Ne se contentant pas en venant de recevoir
chez elle six marins sortant du café du Ton-
kin, à qui elle sortait de leur offrir l'hospita-
lité le jour de la foire, d'aller à la piste, étant
toute illuminée d'un certain paysan, le môme
soir ; comme Estelle a un nez ayant ua flair
tout particulier et qu'elle lui sentait des truf-
fes noires dans uu panier, elle n'a pas craint
de se mettre à sa piste, en compagnie d'une
blonde blanche, mais comme les dents leur
manquaient à toutes les deux, leur fumisterie
n'a pu mordre. Estelle en a été quitte pour
être obligée de se faire débarbouiller par uno
de ses camarades, après avoir capitulé et
rendu ses canons, qu'elle avait avalés, Es-
telle quand elle tousse 'a l'habitude de rendre'
sa sauce tomate. Pourrait-elle nous dire pour-
quoi a la suite d'excès, elle a eu la figure en-
flée. -litaf 1
i Estelle ferait bien mieux de garder sei'.v.^
tit bonnet de linge, sa simple robe ; t r>\an êî '
jupon court, ainsi que ses saba+' AÎ&'&AJM
loir singer la dame bu dé-;. mtnrtain« Jour

■ A Uni» fair« un tvn« «»' -.ui-monuaine, pour
un YionlCcS :*' Ji0n ses expressions, ou-
seuSSent^ ' ^ieax, cela M irait non-
Satt ^«a, mais elle gagnerait encan--

v- ■ ..où.
^Stella aurait donc également beaucoup plu*

de profit de continuer son métier, surtout ,de
ae pas être si jalouse vis-â-vis de ses sembla-
bles ; d'autant plus que nous savons bien,que
tout ce qu'elle, appelle ses baaux effets, son
corsage en velours, etc., ne sont achetés que
d'occasion.

Sophie la Dompteuse, après avoir été expul-
sée de la rue Belle-Image, est allée se réfugier
sur la route de Romans, toujours en compa-
gnie de Marié Soupe-au-Fromage, od . elles
peuvent recevoir librement en salon de so-
ciété. — Malgré la belle persoeetive comme
situation, que veut bien lui offrir Sophie, elle
se propose.U'aller rejoindre sen protecteur à
Rodez, qui sait bien la contenter en lui fair
sant fai.-e la danse des ours ou la conduite de
Grenoble.— Alcindor et Tasseur.

Salon. — Alloas jeune B..., la « Bavarde»
vous entend murmurer. Il vaudrait bien
mieux que vous restiez à votre travail que
d'aller chaque soir, à 7 heures et demie, aux
rendez-vous de votre droguiste.

La belle Jeanne à su conquérir le coeur
d'un zouave, On sait que ces vaillants soldats
sont très inflammables. — Cora,

Salon. — La belle M... continue à faire
parler d'elle. Décidément, « Bavarde », ma
mie, tu te verras obligée d'envoyer tes repor-
ters aux renseignements.

La belle B... va souvent rendre des visites,'
près du Café Oriental. Est-ce pour le serru-
rier, ne serait-il pas fidèle? Voyons, char-
mante, à onze heures du soir, vous devriez
être couchée.

Laure a été vue l'autre soir dans les envi-
rons de la gare. Ces employés dn chemin de
fer sont de véritables Don Juan. — Waterloo.

MARSEILLE
Pour l'édition de Marseille, dépositaire de

la Bavarde.
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Bavardages galants. — Le comptoir des
sympathiques pschutteuses Anna-Mes-Bottes
et Henriette des Arclennes, vient de changer
de propriétaires.

Ce sont les charman es spoulardes Mathilde
cl'Antheson et son inséparable Emma deNar-
oonne qui viennent d'en prendre possession.
Nous les avons vues â l'œuvre, et c'esi justice
à dirj que, grâca à ces deux trouspettariaet-
tes, la vente des tabacs au Palais-de-Cristal
marche bon train,

Pourvu que le directeur de la Manufacture
des Tabacs ne soit pas obligé d'augmenter
son personnel.

Enfin ! pour éviter les tracasseries de dame
Police, les deux Jeanne vienent aussi de se
caser.

Elles aussi, sont à l'oeuvre depuis une se-
maine environ, mais nous avons un reproche.
à leur faire.

Il y a trop de contraste entre la Petite Jeanne.
qui fait des postiches et montre trop de zèle,
et Jeanne Lorgnon, qui n'en montre pas as-
sez.

Cette semaine, la chronique mondaine a
failli enregistrer un duel entre un reporter de
la presse galante et uu autre jeune homme.

Comme de juste, une femme était la cause
de cette brouille entre ces deux jeunes gens
qui, après avoir échangé maints horions, ont
trouvé qu'il n'y avait rien de mieux que de li-
quider cette affaire par une absorption de
plusieurs bocks.

C'est ainsi qu'au lieu d'aller sur le terrain
où, à la suite d'un échange de balles, l'un des
deux aurait pu être blessé, sinon tué, ils se
sont réconciliés après un échange do... bocks!

Ainsi doue, mieux vaut mettre de la bière .
dans son 00, ps que son corps dans la bière.

Alice la Lyonnaise, complètement veuve de-
puis le départ précipité de son cher L , se
montre plus pétulante que jamais, et, en
veuve inconsolable, fait chaque soir les déli-
ces des nombreux consommateurs musqués
qui fréquentent l'établissement où elle trône
avec tant de majesté.

Ce n'est pas bien, chère Alice, vous devriez
être plus tristo, et surtout beaucoup plus ré-
servée.

La « Bavarde » vous réserve une surprise,
belle pse lutteuse, et vous verrez, samedi pro-
chain, d'après la silhouette que nous publie-
rons sur vous, que la rédaction musquée et
ambrée de notre feuille en sait long sur vous,
"surtout notra élégant reporter Mascotte.

Ainsi donc, samedi, nous verrons Alice
Eatrer bien hardiment, croyez-le, dans la lice!

Mathilde la Roidotte, complètement remise
de sa chute, tache de prouver â nos prome-
neurs que si elle ne sait point se conduire,
elle sait, du moins conduire un élégant-atte-
lage.

Nos félicitations, plastique galbense, 'pour
la façon crânement distinguée dont vous rem-
plissez le poste d'automôdon.

On dit que vou3 no .s promettez merveilles
pour la Bataille des Fleurs. Nous verrons,
Chère Mathilde, si vous tiendrez parole. Ta-
chez de vous distinguer, car ce jour-là vos
compagnonnes d'armes rivaliseront de zèle
pour remporter un prix.

Que faisaient, l'autre matin, trois jaunes
musqués, daus une maison peu connue où on
les voit entrer très fréquemment?
. Amour et char..,treuse? n'est-ce pas, mes-
sieurs les représentants de la haute gomme?

Quoi qu'il en so;t, nous déléguons « Mas-
cotte » auprès d> la charmante « Elvire »,
pour avoir des renseignements précis sur ces
pèlerinages quotidiens dans ce couvent, où,
entre parenthèse, se trouve de charmantes
noanes !

La Chinchinette et épastrouillante « Po- I n
Paule » a été, parait-il, joliment contente de t
notre dernier entrefilet sur elle. 1

Vous savez bien, charmante enfant, que la I
« Bavarde » est bonne enfant ! La meilleure 4
preuve, c'est qu'elle vous souhaite la plus (
grande réussite dans votre vente de bou- 1
quets ! Du reste, avec un minois comme lé <
vôtre, il serait difficile de ne pas réussir dans • ■
la vente des,. . roses I

Et « Jeannette » que devient-elle ? On ne
la voit plus. Serait-elle devenue sérieuse de-
puis qu'elle est :en possession d'un charmaat
revolver?

La charmante « Rose TArlésienne » t est
étonnée de ce que l'on ne parle plus d'elle.

La meilleure preuve que l'on île vous oublie
pas,c'est q ue dans un de nos prochains numéros

, nous publierons votre silhouette et, croyez-le,
vous n'aurez rien perdu pour attendre.

Nous recueillons les derniers renseigne-
ments à ce sujet.

La petite «Louise Beaux-Yeux» qui, main-
tenant, veut être surnommée « Louise Tape-
à-l'œil », sort actuellement eïi grisette et sans
chapeau, ce qui intrigue, fort Son amie « Ma-

. thilde ».
* Pourquoi sonner de ce fait. — « Louise »
n'ayant -iu'un . couvre-chef tient â le con-
to" Ter.

Vous avez raison,belle petite.Cette semaine,
il est arrivé dans notre,, ville une nouvelle

' recrue pour notre bataillon de'Cythère.
Cette pschutteuse nous vieot en droite ligoe

de l'Angleterre,et, depuis son aurivôe dans
1?Antique Phocoé, se rend tous les jours, tous

: îjss soirs plusiôt, dans les salons du «afé
Bodoul !

Allons ! pour «ne nouvelle venue, 0Q T0lt

qu'ello sait où se trouvé l'endroit le hii'»u*
fréquenté de la ville et où il y a le plus de res-
sources. -— Ils sont si pratiques oes Anglais !

Signalons encore lé retour de deux horizon-»
taies : «Jeanne Duprô » qui nous vient de
Montpellier et « Victoria la Créole * aMvoht
du pays des Sultans» de Constantin opte.

' Samedi, les satanés fils, de « Méphisto »
donneront leur bal de la Mi-Carême dans le
vaste caveau de la brasserie du Mont-Blanc.
L'entrée sardanapalesque, satanique et infer-
nale des fils de « Méphisto » aura lieu à onze
heures précises. — La gomme huppée repré-
sentée par ces petits démons promet d'avoir
un succès colossal à cette soirée originale à
laquelle de nombreuses et élégantes croqueuses
de pommes ont été invitées,

II y aura, ce soir-là, de joyeux éclats de rire
dans le caveau de cette brasserie. Bu reste, la
rédaction de la « Bavarde » représentée à cette
fête de nuit, promet de faire le compte reodu
de ce bal dans lequel de riches costumas se
seront donné renJez-vous. A samedi.

Pour les cancans i Mascotte.

Grand-Théâtre. — Notre première soène
tient un grand succès avec les • eprésentations
du nouvel opéra de « Gounod» : le « Tribut
de Zamora » qui est, du reste, très bien inter-
prêté par la troupe de M. Bernard. — Aussi
est-ce sincèrement que nous adressons nos
félicitations à «M. Delrat », notre baryton-
jioauerre qui joue avee beaucoup de sentiment
©i de chaleur le rôle cla« Sen-Saïd » et à Mlle
-«'Leroux » qui dans le rôle « d'Hermosà » a
fji se faire remarquer. Signalons encore Mlle
«' Soheweyer », MM. « Venhôes », netre ténor
et « Dechesne », baryton d'opêra-comique,
aiim que Mmes"« Hausmann » et « Rizzio »
qui ont contribué pour une grande part au
succès de notre Naëstro Gounoi.

Pour l'édition do Marseille : le rédacteur en
chef, Ferdynan de Phocée.
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Grand Cirque.}— La célèbre troupe des
Schoeffers continue au milieu ,de l'enthou-
siasme général, la série de ses exercices aussi
prodigieux qu'aisément exécutés. Le travail
de ces acrobates sans rivaux, est tous les jours
varié et s'augmente d'une attraction nouvelle.
On ne peut, par une simple analyse, donner
une idée du remarquable travail offert par ces
« rois du tapis ». Nous engageons nos lecte rs
à se rendre compte par eux-mêmes Je ces
tours, en face desquels l'enthousiasme do la
salle déborde en acclamations. Nos félicita-
tions à tous les autres artistes que le défaut
déplace nous empêche de nommer. On annonce
pour la semaine prochaine, une grande repré-
sentation de gala, qui sera donnée au béné-
fice de la sympathique Mme Alégria, SOJS le
patronage du Comité des fêtes de Nice. Inutile
de dire que la vaste arène de- la rue Pasto-
relle sera comble.

Grand Concert du Palmier. — Curieuse,
Comme le sont d'ailleurs. toutes les filles d'Eve:
la « Bavarde » avait voulu assister à la pre-
mière représentation de Mlle Pacra, repiésen-
tation qui a eu lieu vendredi dernier. L'affiehe
annonçait une soirée extradordînaire, et en
effet, j'ai assisté à une de ces représentations
hors ligne comme variété et choix du pro-
gramme. Le grand sucée», a été sans eontreiiit,
pour la gentille étoile de l'Eldorado de Pari»,
la gracieuse Pacra, l'enfant gâté des habitués
du Palmier, qui l'avaient déjà applaudi il y a
deux ans environ. Quels éloges nouveaux^ la
« Bavarde » pourrait-elle adresser à cet<e
charmante artiste, dont le talent est si varié?.
Que de séductions, dans ce jeu de scène, que
de chatteries! Quelle fraîcheur et quelle
pureté dans cette voix ! Aussi, ies ovations, les
rappels, tes applaudissements, les plus flat-
teurs ont été prodigués au talent indiscutable
de cette artiste qui se montrait, pour la pre-
mière fuis, à Nice, interprétant, avec l'habit
noir, le genre si applaudi aujourd'hui, le
« genre Paulus ». Succès ! succès ! colossal.
Voilà ce que l'ancienne pensionnaire de ce
concert, a retrouvé à Nice. Le succès de Ja
soirée a été partagé par M. Forty, du graad
Grand-Gymnase de Marseille, dans son grand
air de la <? Juive » au quatrième acte et par le
.consciencieux Modot, dans ses scènes désopi-
lantes « Mme Blaguefort et nos Médecins»,
par Mlle Thérèse, des Ambassadeurs et par le
nombreux personnel artistique qui tous se
sont surpassés et qui tous méritent nos
éloges.

La « Bavarde » a quitté la «oquette salle de
la rue du Temple émerveillée, en adressant
ses vœux aux sympathiques directeurs, pour
que de pareilles ssirées se répètent souvent.
La salle présentait le coup d'œil le plus ravis-
sant. Un public nombrenx et choisi s'y était
donné rendez-vous. La gaîté y régnait en sou-
veraine. Pendant l'entr'acte, oa causait de
Pacra : soudain, je saisis ce bout de conver-
sation que j'ai sténographié.

— Savez-vous quelle différence il y a entre
Pacra et l'Exposition de Nice?

— J'avoue que la demandé me paraît
Bizarre j

C'est qu« Pacra vous éblouit par son « chant
délié » etl'Exposition par son «électricité»" !..
Ouflf ! ! !
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Sur ce, nos sincères compliments à la direc-
tion, dont les efforts tendent toujours au
même but, donner le plus d'attraits aux
soirées de leur charmant établissement.

Eehoa mondains. — Bardoux, la char-
mante pensionnaire du Palmier, a paraît-il,
des peines de cœur. C'est pourquoi elle a juré
de ne plus aimer. Cher ange ! ou a souvent
des déceptions. Allons, ne pensez plus à celui
qui vous a si traîtreusement « lâché ». Aimez,
aimez, c'est la vie, Grâce â votre petite fri-

mousse polissonne, vous gerezvite consolée par
une nuée d'adorateur?. La jeune Càrmencita
TAndalouse, au teint bruni, qui a quitté le
Palmier ces jours-ci, va passer ses soirées au
« Casino Municipal » auprès des « Petits
Chevaux », qui lui enlèvent un certain nom-
bre de pièces blanches. Mercredi soir, elle était
désespérée de se trouver avec le porte-monnaie
vi'ie, elle venait de perdre un louis à oe petit
jeu.

Claire, du Français, dont mon prédéces-
seur, « le Moustique » a parlé dans la der-
nière, chronique, doit «e soutenir de certaine
petite aventure arrivé à Marseille, un certain
'mardi du Mois de septembre, vers les 8 h. \[2 I
du soir, sur la place de la Douane. Madame

| ayant su que Monsieur était en oompagme de
sa belle, ch«z Paseal, avait fait une irruption
'subite entre la poire et le fromage, et s était
abattue sur les deux tourteroaux. La victoire
«st restée k Madame, qu'à ramenée Monsieur
dans son coupé. Quant à la belle ; la petite
Claire, lui a prodigué les consolations d u-

Arâélia, a été transportée de joie, vendredi,
en voyant que le « Moustique » abandonnait
la « Bavarde ». Enfin ! a-t-elle dit, ce mops-
tra' invisible que je cherche â connaître et que
je ne puis trouver, ne parlera plus plus de

il moi, Dieu soit loue-! Un instant ! ne vous ré-
jouissez pas si vite. Le charmant chroniqueur
qui vous a donné quelques petits coups d'as-
sommoir, m'a la:ssé eh pat tant, une collec-
tion de notes sur ces dames et sur vous en
particulier, tous me pardonnerez, cette, se-
maine d'être un peu court. , !8 «h .

Avant hier soir, je me trouvais au Palmier,
et en m'en allant, je vis à terré ttft pstpier
queje ramassai machinalement. Voici son con-
tenu s

Viens ce soir à mon logis - ;.>■•'.;
Et, puisque tu n'es point belle, (,»^fl<,
J'éteindrai vite la chandelle. .SOJ-Î,
.... t» nuit, tous les chats sont gris. ,

(Delà part d'un jeune comique à la ch,,te
Amôliâ.)'' .

Qu'avait-on dit ? On pensait deptfiâ long-
temps a ee rapprochement. Ce quatrain lô
prouve. Là-dessus, à vendredi. Nousyrevien-
dr«B8. — Pour la rédaction : Lucôram.

DÉLÉGATIONS OOMMERdIALES
j y: ANGLO-FRANÇAISES

Siège social ê Douvres (Angleterre)
Parts Sociétaires rapportant 50/0 d'intérêt par

mois, soit 60 0/0 l'an. Ouverture du Crédit. Vente
■ à la Commission de toutes marchandises avec

. avance immédiate" des 2/3 de la valeur.
On demande des Agents, appointement fixe et

ifemise,

L'Espace , céleste, «le M. i'.utia. Liais, paraît
en ce' moment en livraisons chez MM. Garnier
frères, Editeurs à Pariai Nous sommes convaincu
que. ce mode de publication Vaudra à l'ouvrage
de l'êminent astronome, un succès encore .plus
grand que celui, déjà si remarquable, qu'il a
obtenu en volume complet. L'œuvre de M. Liais,
tout en étant amusante comme une féerie, sui-
vant l'expression de J. Janin, initie complète-
ment le leeteur à tout ce qu'il est utile de savoir
sur là constitution des astres, l'astronomie géné-
rale, la physique terrestre et la météorologie. Les
récits des voyages entrepris pou» étudier ces
grandes questions sont des plus attachants. De
nombreuses gravures d'après les dessins de Yan
d'Argent et plusieurs chromolithographies font
de VEspace. céleste un, véritable volume de luxe.

VEspaee céleste formera 64 livraisons.
Prix de chaque livraison : 25 centimes,
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Sans exemple !

Fr. 20,548,85. C'est la somme, exacte payée en
1888 par les propriétaires des Pilules Suisees
pour faire apposer sur les étiquettes le timbre
de garantie de l'Etat français. Ce chiffre se passe
dé commentaires. Chacun peut vérifier le fait en
achetant une boite de Pillâtes Suisses à 1 fr, 50.
Ce précieux remède se trouve dans toutes les
pharmacies.

« Depuis 7 ans, j'étais atteint d'abcès froids; et
malgré tout ce que ie faisais, l'un n'était pas sitôt
guéri qu'il m'en revenait un autre à côté j en ai eu
sept en 7 ans, malgré les Injections de teinture
d'iode qu'on me faisait tous les jours et qui me
faisaient affreusement souffrir. Dans le courant
de mai 18S3, trois de ces ahcès coulaient encore
malgré qu.'il y en avait un qui datait de deux
ans. A cette époque, je pris. des Pilules Suisses
pour la premiore fois; aujourd'hui j'en suis à
ma troisième boite, les deux plus anciens abcès
•ont complètement guéris et le dernier, qui date
de l'année dernière est en parfaite voie de guê-
rison. L'abcès, que j'avais aux reins m'empêchait
de travailler; aujourd'hui, je travaille parfaite-
môat et j'ai les reins aussi souplss Jqu aupara-
vant, l'appétit qui mé faisait défaut m'est revenu
et je ne souffre plts. « J.. LACROIX, â Arbigny-
Varennes (Hte-Marne). »

- A. Hertzog, Pharm, 28, rue de Gramont, Paris

, On est assuré de conserver ses cheveux iusqu'à
f âge le plus avancé par les produits du I> J.A.-
OOMY ; attestations de médecins et de socié-
tés savantes.
Foo contre ÎO /V;-et par l'entremise des phar-
maciens et parfumsurs, Brochure explicative.
gratis, Si .Quai St-Michel, Paris.
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